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PRIVILEGE GENERAL. 


L OUIS parla cr ace dh Dieu Roi de France et de Navarre: 

! A nos amé-s & féaux Confeillers les gens tcnans nos Cours de Par- 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôrel , Grand Con- 
feil, Prévôt de Paris,Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & au- 
tres nos Jufticiers qu'il appartiendra, Salut. Notre Academie Royale 
des Sciences , Nous a très-humblement fait expofer , que depuis qu’il 
nous a plû lui donner par un Réglement nouveau de nouvelles marques de 
notre affeétion, Elle s’eft appliquée avec plus de foin à cultiver les Sciences 
qui font l’objet de fes exercices , enforre qu'outre les Ouvrages qu’Elle 
a déjà donnés au Public , elle feroit en état d’en produire encore d'au- 
tres , s'il nous plaifoit lui accorder de nouvelles Lemcs de Privilège , 
attendu que celles que nous lui avons accordées en date du fix Avril 
mil fix cent quatre-vingt-dix-neuf, n'ayant point eu de teins limité ,onc 
été déclarées milles par un Arrêt de notre Confeil d'Etat du treize Août 
mil fept cent treize , celles de mil fept cent quatre , & celles de mil fepr 
cent dix - fept , étant aulli expirées ; 8c délirant donner à notredite 
Academie en corps , & en particulier & à chacun de ceux qui la com- 
pofent, toutes les facilités & les moyens qui peuvent contribuera ren- 
dre leurs travaux utiles au Public \ Nous avons permis 8c permettons par 
ces Préfentes , à notredite Académie , de faire imprimer , vendre ou dé- 
biter , dans tous les lieux de notre obcïlïance , par tel Impriment ou Li- 
braire qu’Elle voudra choifir , Toutes les Recherches, oh Obfervations 
journalières , ou Relations annuelles de tout ce qui aura été fait dans 
les Ajfemblées de notredite Académie Rojale des Sciences ; comme aujfi 
les Ouvrages , Mémoires, ou Traités de chacun des particuliers qui la 
compofent ; & généralement tout et que ladite Académie jugera à propos 
de faire paraître , après avoir fait examiner lefdits Ouvrages , CT jugé 
qu'ils font dignes de l'impreffton ; & ce pendant le tems & efpace de 
Qu 1 n z e Ahne'es confecutives à compter du jour de la date oefditcs 
Prcfentds. Faifons défenfes à toutes fortes de perl'onnes , de quelque 
qualité Si condition quelles foient , d'en introduire d’impreflion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obciflance;comme auilï 1 tous Imprimeurs, 
Libraires , 8c autres d’imprimer ou faire imprimer , vendre , fake ven- 
dre , débiter, ni contrefaire aucuns defdits Ouvrages ci-defftfs fpecifiés, 
en tout ni en partie , ni d’en faite aucuns Extraits, fous quelque prétexte 
que ce foit , d'augmentation , correction , changement de titre, feuilles 
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même fcparécs , ou autrement , fans la permitTîon exprefië & par écrit 
denotreaite Académie, ou de ceux qui auront droit d’Elle , 8c les ayans 
caufe , à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , de Dix 
mille livres d'amende contre chacun des contrcvenans , dont un tiers à 
Nous, un tiers à l’Hôtcl-Dieu de Paris , l’aurre tiers au Dénonciateur ; 8c 
de tous dépens T dommages 8c intérêts i à la charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long furie Régiftre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois mois de la date d’icelles^ 
que l'imprelGon defdits ouvrages fera faite dans notre Royaume , & noir 
ailleurs ; 8c que notredire Académie fe conformera en tout aux Régle- 
mens de la Librairie •, & notamment à celui du dixiéme Avril mil fepe 
cent vingt-cinq ; 8c qu’avant que de les expofer en vente , les- Ma- 
nuferits ou Imprimés qui auront fervi de Copie à l’impreflion defd. Ou- 
vrages , feront remis dans le même état, avec les Approbations & 
Certificat qui en auront été donnes ès mains de notre très-cher 8c 
féal Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur Chauvelin ; 
& qu'il en fera enfuitc remis deux Exemplaires de chacun dans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château du 
Louvre, & un dans celle denotredit très-cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France le Sieur Chauvelin ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons 8c enjoignons de 
faire jouir notredite Académie, ou ceux qui auront droit d'elle & fes 
ayans caufe , pleinement & paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement : Voulons que la copie dcfdites Préfentes- 
’ qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin defd. Ou- 
vrages, foit tenue pour dûcment lignifiée, & qu’aux copies collationnées 
par l'un de nos amés 8c féaux Confeillers & Secrétaires, foi foit ajoutée 
comme à l’Original. Commandons au premier notre Huifiier ou Serpent 
de faire pour l’exécution d’icelles tous a êtes requis & nécelTaires , "fans 
demander autre pcrmiflîon , & nonobftant clameur de Haro, Chartre 
Normande & Lettres à ce contraires. Car tel cft notre plaifir. Donne’ 
à Fontainebleau le douzième jour du mois de Novembre, l’an de grâce 
mil fept cent trente-quatre ; 8c de notre Règne le vingtième. Par le 
Roi en fon Confeil. SAINSON. 


Regifiri fur le RcgtftreVlII.de la Chambre Royale & Syndicale des 
Libraires & Imprimeurs de Paris , mon. 791. fol. 775. conformément a* 
Reglement de 1715. qui fait defenfes , ylrt. IV. à toutes perfonhes , de quel- 
que qualité & condition quelles foient , autres que les Libraires’ & Impri a- 
meurs , de vendre débiter & faire afficher aucuns Livres pour les vendit' 



en leur nom , fait qu'ils s' en difent les Auteurs ou autrement ,& à la charge 
tlo fournir les Exemplaires prcfcrits par l'An. CPU/, du même Reglement. 
A Paris le 1 y Novembre 1754. G. Martin , Syndic. 


L'Académie Royale de* Science* a cédé aux Sieur* G. Martin, Coiguard fil* , U Guérin, 
•J’amé , Libraires i l'aris , la joitidance du Privilège général par elfe obtenu le ta. Novembre 
de ta préfente année 17J4. fout le* Htfloires éc Mémoires de ladite Académte , depuis foncta- 
blifjemenr en i(64. fnfqnet & comprit l’Anne t 17m. avec les Tables du Recueil entier Je l’Acadr. 
jMi'r i comme aulfi pour IcRecueil des Machines approuvées raa ladite Academie; le tou: 
conformément aux Délibérations , & ainfi que Icldiri Sieurs en 011c joui en vertu du précédent 
Privilège. Fait i Paris le ao. Novembre 1754. 

Signe ,P°mtfniile, Secrétaire perpétuel 
de l’Académie Royale des Sciences. 


Regijhd fur le Regifire ntl, de U C emmura* le' de/ libraires 0 Imprimeurs de Pétrit, page 
•yfi. conformément aux Reglement, <? notamment à l’Arrêt dis Confetl dm ij . ^ioùt * 70 $. 
A P*rit le vingt Novembre mil feft cent trente -quatre, 

G. M A&Tnij 
Syndic. 
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MA CHINE 



POUR BATTRE DES PILOTIS, 

INVENTEE 

PAR M- DE CAMUS- 

E Mouton A eft attaché à l’extrémité - ■ - 
d’une corde qui pafle fur les poulies BC ôc 1 7 1 3* 
va fe garnir au rouleau D ; c’eft dans ce rou- H 0 » 
leau , dans le levier I , & dans la ma- Fie. i. 
niere dont il fe joint au Cabeftan , que con- 
lifte tout l’Art de la Machine. Le Cabef- 
tan & le rouleau font de même diamètre & ont le même 
axe ; ce dernier doit être cerclé de fer avec deux ou qua- 
tre pointes de même matière attachées au cercle EF. 

Le Cabeftan FG porte le levier HI , ce lévier a un ta- Fig. t. 
Ion F qui anticipe fur le rouleau , ôc il eft attaché au 

Aij 
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1 7 * 3 - 
jN°. 141. 
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4 Recueil des Machines 

Cabeftan par une charnière , de manière que ce levier fer 
peut bailler en pefant fur fon extrémité I , & fe relever au 
moyen du reffort HL. Cette Machine agit en appliquant 
des hommes aux barres O , M , N , P , qui fàifant tourner 
le Cabeftan font aufli tourner le rouleau , lequel eft arrêté 
contre le Cabeftan par le levier FI appliqué contre une des 
chevilles du rouleau ; par confequent la corde fe garnit fur 
le rouleau , & le mouton eft élevé le long du montant V Y. 
Le mouton étant à fa plus grande élévation , l’homme pla- 
cé à l’endroit O de la barre , pefe fur l’extrémité I du le- 
vier & le fait bailler. La pointe du rouleau échappe au ta- 
lon du levier qui le retenoit , ôc pour lors Le mouton tombe 
& frappe fur le pilot Z , avec toute b force dont il eft ca- 

{ >able ; enfuite onkifie échapper le levier , ôt le refTort H 
e rçleve & rencontre une autre cheville , qui joint de 
nouveau le rouleau au Cabeftan ; & ainfi fucceffivemenr. 
D’où il fuit que cette Machine peut travailler fans perte de 
cem s&c frapper dix coups contre deux de la Machine où 
Fon eft obligé d’accrocher les mourons. Les oreilles T, S» 
fervent pour diriger le mouton le long du montant V Y. 
La Figura troiliéme eft le plan de b Machine. 
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APPROUVE* ES PAR l’A C A D E M I E. 


C A R O S S E 

INVERSABLE 

INVENTE 

PAR M. DE CAMUS. 

AB eft un coffre de Carofle monté fur un train qui ne — 

différé point de ceux dont on fe fcrt , quant à la fuf- 1 7 1 3 * 
penfion du coffre > fi ce n’eft qu’en ce que aulieu de reflorts N . 1-41 » 
on y fubftituë des étriers C , D , pofés horifontalement Fig. I. . 
dans le milieu de la hauteur du coffre. Cette manière de 
fufpendre oblige d’éleVer ( tant fur Pavanr-train , que fur le 
train de derrière ) des barres de fer D G , EF folidemenc 
aflujéties par des arc-bourans de même matière , tels que 
LI , enforte que le tout enfemble foit capable de réfifter 
& à la péfanteur & aux cahots qui fe peuvent rencontrer. 

Dans les étriers C, F on pratique des rouleaux fur lef- Fig. H. 
quels pafle la foûpente , dont les extrémités fe joignent par 
une boucle ordinaire N. Les étriers C, D font attachés à vis 
& écrous aux montans du coffre. 

L’avantage de ce Carofle eft de ne point verfer , parce que 
la charge fe trouvant au-deflous de la fufpenfion , le fonds 
A qui balance toujours , détermine le coffre à tomber fur 
fa bafe , quand même les deux roues d’un des côtés man- 
queroient. 

Quant à la douceur de cette voiture , l’on croit quelle 
fera inférieure à celle des Carofles ordinaires , parce que 

A iij , 
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a Recueil des Machines 

— les cahots fe font fentir plus près des perfonnes quil’occu- 
1713. pent , joint à ce que l’on elt continuellement balancé mal- 
N". 142. gré les courroies attachées aux quatre coins de labafc & 
fixées au train : ainfi la fureté que l’on a de ne point ver- 
fer , fe trouve un peu compenfée par le moins d’uniformi- 
té de la voiture. 
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TRAINEAU 

DE NOUVELLE CONSTRUCTION 

INVENTÉ 

PAR M. D’HERMAND, 

AVEC UN MOYEN 
DE DIMINUER LES FROTEMENS 

DANS LES MACHINES. 

L ES frotemens font un obftacle à l’exécution des Ma- ~ — 

chines même les plus Amples. Pour y remédier , on 1 7 H* 
a fait différentes épreuves apres lefquelles on n’a rien trou- N°. 142. 
vé de mieux que les rouleaux ou cylindres ■> ce que l’on 
concevra par ce qui fuit. 

Tout corps en équilibre porté à plomb fur une ligne 
droite ( fuppofée infléxible ) perpendiculaire à un plan ho- 
rifontal , eft plus aifé à être mû > c’eft-à-dire , à fortir d’é- 
quilibre , qu’en toute autre fituation. 

Par exemple , le corps EF étant porté fur la ligne DC , F10. »• 

perpendiculaire à AB , fi ce corps eft en équilibre , il refte- 
ra en cet état jufqu’à ce que le moindre effort , comme 
pourroit être l’agitation de l’air , l’en faffe fortir. 

Si DC eft le diamètre d’un cercle DGCH , cette ligne Fig. *. 
foutiendra pareillement le corps E , ce cercle fera capa- 
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8 • Recueil des Machin e >s - 

blc d’un mouvement libre de quelque côté qu’il foit pouf- 

*7 *3* fé. En ce cas le corps EF. a fàbafe parallelleà ÀB r 6c par 
l 'H - conféquenr ces deux lignes feront tangentes au cercle : le 
cercle étant confidéré comme une infinité de diamè- 
tres , qui dans le mouvement du cercle fe fuccédent 
les uns aux autres , ôc foutiennent alternativement la per- 
pendiculaire CD ; mais le corps EF n’étant foutenu que 
fur un rouleau , ne pourrait fe mouvoir fans tomber ; il faut 
donc confidérer le corps AD porté fur les diamètres BF, 
Fia- III. CG, & ces deux cercles ayant leurs mouvemens libres , 
prouver que le chemin que fait le corps AD , eft dou- 
ble de celui que décrivent les centres P , Q. 

L’on fuppofe la ligne AB égale à la demie circonfé- 
rence BHF ôc FG égale à BIF , ft les deux cercles rou- 
lent vers M , il eft clair que lorfque le point B fera en G , 
le point F fé trouvera en C , ôc la ligne AB ayant fuivi la 
demie circonférence BHF qui lui eft égale , le point A 
fe trouvera comme F au point C , Ôc le centre P , au point 
Q. Les lignes BC , PQ étant égales chacune à FG, 6c 
FG étant égale à AB il fe trouvera que la ligne AC fera 
double de' PQ , donc le point A a fait un chemin double 
de celui qu’a fait le centre P. 

L’on démontre pourquoi çela fe fait ainfi. Il y a deux 
mouvemens qui portent A en C , égaux chacun au mouve- 
ment qui porte P en Q. Celui qui fe fait par la demie cir- 
conférence BIG en fe développant fur FG fon égale , ôc 
celui qui fe fait fur le demi cercle BHF , dont chaque 
point emporte vers D fon correfpondant de la ligne ÀB 
ion égale. L’on fuppofe que ces deux mouvemens qui 
concourent à un même effet fe faflent l’un fans l’autre , 6c 
pour cela on imagine que pendant que la demie circon- 
férence BIF fe développe fut FG , le point A ait fuivi 
fucceflivement l’extrémité de chaque diamètre , qui dans 
ce mouvement fe fera trouvé perpendiculaire à FG ; lorf- 
que le point B fe fera trouvé en G, le point A fe fera 

trouvé 
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trouvé en B , ôc aura fait autant de chemin que le centre 
P , puifque A ôc P ont décrit deux lignes égales. Conli- 1715. 
dérant maintenant enfemble les deux mouvemens qui N\ 145. 

font parcourir à A une ligne double de celle que parcourt 

P , le demi cercle BIF en fe développant fur FG fait par- 
couru- à A la moitié du chemin qu’il doit faire , qui eft égal 
à PQ , pendant que la demie circonférence BHF dans fon 
développement lui en fait faire autant. Donc il y a deux 
mouvemens égaux chacun à celui du centre P , qui fe fai- 
fant en même-tems par les développemens des deux de- 
mies circonférences BHF , BIF donnent au point A une 
vireffe double de celle deP 6c lui font conféquemment par- 
courir un double efpace. 

Il en fera de même fi l’on met plufieurs cercles fous la F|G jy 
ligne AD que nous regarderons maintenant comme un 
corps folide , ôc les cercles comme des cylindres. 

Dans l’ufagc ordinaire des rouleaux placés fous un far- 
deau que I on veut attirer , l’on fçait que ces rouleaux ne 
lé maintiennent parallèles que très-difficilement pendant 
leur mouvement, quelques foins que l’on y apportc.Pour re- 
médier à cet inconvénient, on attache à leur centre des pi- 
vots ou boulons qui font joints aux extrémités par une cha- 
pe , ce qui les entretient toujours parallèles , comme on le 
voit dans la quatrième Figure. Outre l’inconvenient ci- 
deflus il s’en trouve encore d’autres. 

i°. On ne peut mettre que 2*, ?, ou 4 rouleaux defious le Fig.V. 
T raineau ordinaire , ce qui eft caufe que le fardeau ne por- 
tant que fur un petit nombre de rouleaux , prefTe en raifon 
de fon poids ; & 11 ce poids eft conlidérable , la matière 
des rouleaux , qui n’eft que de bois , fe trouvant trop foi- 
ble s’écrafe , ôc ces rouleaux deviennent ovales , ôc par 
conféquent ont une difficulté très-fenfibl* à rouler. 

Si Ion fuppofe au contraire que ces rouleaux foient Fig. ^1. 
dune matière plus dure que le Traineau , pour lors ils 
s’enfonceront dans les parties du Traineau oà ils touchent 
Kec. des Machines. Tome III. B 
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! — fie y formeront des cavités ; pour le dégager il faudra ne- 

* 7 * 3 * ceflairement que le fardeau s’élève , fie c’eft ce qui fait 
N°. 142. qu’jl faut y employer une puiflancc proportionnée à toutes 
ces réûftances. 

a 0 . Lorfque le Traineau avance il faut des Ouvriers 
pour prendre les rouleaux de derrière & les porter de- 
vant. 

3 . II faut encore obferver que les rouleaux (oient tou- 
jours parallèles entre eux & ne fe touchent pas fous le 
Traineau , autrement ils feraient un frotement les uns 
contre les autres & ne rouleraient que très-difficilement » 
ou s’ils étoient obliques , le fardeau irait à droiteou a gau- 
che & ferait en danger de tomber. 

& Vli Y 11 ' ® ans k Traineau que M. d’Hermand a imaginé ces in- 

conveniens font fupprimés. Ce Traineau eft compcfé de 
deux chaffis pofés lun fur l’autre ôc parallèles entre eux. 
Ces chaffis font fohdement liés & maintenus dans cette fi- 
tuation , par le moyen de plulieurs petits montans emmor- 
taifes dans les longs côtés de ces chaffis , de maniéré que 
le chaffis fupérieur eft élevé d’une certaine quantité au- 
deffiis du chaffis inférieur. Les traverfes de ce dernier qui 
vont fuivant la logeur du Traineau font autant de cylin- 
dres fixés aux deux longs côtés : quant au chaffis fupé- 
rieur for lequel on met le fardeau , il eft lié par des traver- 
fes quarrées revêtues d’un plancher. Dans l’intervale que 
les chaffis laiffent entre eux j paffe un chapelet de rouleaux 
Fw. VIII. VXYZ liés enfeinble par leurs extrémités , comme il a 
été dit dans la quatrième figure , c’eft-à-dire , par des cha- 
pes qui leurs permettent ae tourner librement fur leurs 
pivots : de forte qu'en tirant le Traîneau ce chapelet cir- 
• ééfe autour du chaffis inférieur , for les cylindres qui fer- 
vent de traverfes 4 ce chaffis. 

' Ii eft évident que par le grand nombre de rouleaux 
employés à ce Traîneau, le fardeau fe trouve bien parta- 
gé , & chacun n’en porte qu’une fort petite quantité. Ce 
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chapelet ne fait point d’effort fcnfible , il n’a que le poids _ t -- : - 
des chapes fit des boulons à foutenir , 6c fon effort n’eft 
que de lever un rouleau à la fois , leauel eft aufït-tôt aidé 1 1 ' 1 ' 2 ' 

par celui qui lui eft oppofé qui rend à defcendre ; enfin 
il eft toujours dans une même action. 

Par cette conftruûion le fardeau eft toujours porté éga- 
lement dans routes fes parties ; U ne pourra pancher ni 
caufcr les accidens qui arrivent aux Traineaux ordinaires , 

& la manœuvre en fera plus aifée. Pour que tous ces avan- 
tages ayent lieu , il faudra obferver deux chofes. 

i Que les rouleaux foient tous du même diamètre 6c 
bien liés par leurs extrémités , en leur biffant toujours la 
liberté de tourner fur eux-mêmes. 

a . De ne fe fèrvir de ce Traineau que fur un terrain 
parfaitement uni ôe folide , afin que les rouleaux portent 
dans toutes leurs parties i car s’il arrivoit qu’ils portaffent 
à faux , ils cafferoient néceffairement , & un feul de man- 
que fuffit pour empêcher la machine d’aller. Quand on fe 
rencontrera dans un tournant il faudra tourner de fon loin , 
autrement fi l’on toutnoit de court les rouleaux feroient 
pareillement fujetsàfe rompre. 
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PONT FLOTTANT 

INVENTÉ 

PAR M. DE CAMUS. 

C E Pont eft compofé de plufieurs travées , telles que 
ABCD , EFGH ; chaque travée eft formée par cinq 
ou iix coffres i , 2 , j , 4, y , & chaque coffre IL eft de 
fix pieds de long fur un pied en quarré ; aux extrémités 
IL font des écrous , dont 1 ufage fera expliqué. 

Ce coffre étant découvert de fon deftus IL & d’un de 
fes côtés , l’on voit que l’intérieur MN eft féparé par plu- 
fieurs cloifons , qui forment autant de cellules. Ces cloi- 
fons doivent être bien jointes & calfatées , fi cela fe peut , 
tout autour des quatre planches qui forment le coffre , afin 
que fi le coffre venoit a être crevé dans quelqu’une de fes 
parties , l’eau qui entrerait dans l’une des cellules , ne 
communiquât pas dans les autres. Ce coffre étant revêtu 
& remis dans fon état naturel, onen préparera plufieurs de 
cette efpece. Un plat-bord OP percé d’autant de trous 
qu’il y a de coffres , fert à les anembler au moyen des 
écrous qui entrent dans des trous pratiqués dans le plat- 
bord. Ces trous font garnis extérieurement de plaques de 
même matière que les vis. Un autre plat-bord femblable 
à celui-ci , fert à afïujétir les extrémités oppoféês des cof- 
fres. Les écrous qui ont autant de hauteur que le plat-bord 
a d’épaifleur, étant dans les trous , on y fait entrer les vis 
RR, ôcc. qui appuyent fortement fur les plaques qui en- 
vironnent les mêmes ouvertures ; & les écrous n’excédant 

B iij. 
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— - point le plat-bord, les vis aflujétiffent ces pièces, de maniéré 

l 7 J ?• qu’il n’y a aucun balotagc , ôc le tout devient trèsTolide ôc 
N°. i 4 î- fonne la travée. 


L’aflemblage des travées fe fait de même que celles des 
coffres par vis 6c écrous , c’eft-à-dire , que le bout de cha- 
ue partie du plat-bord comme SD , eft lait en feuillure 
e la moitié de fon épaiffeur, le plat-bord FH a auffi une 
feuillure FV de la même quantité , pour lors ces deux 
parties étant jointes fuite fur l’autre les écrous des deux 
derniers coffres TT les joignent enfemble 6c font fixés par 
les vis RR qui pendent à des cordons. Il en eft de même 
du côté oppofé à celui-ci , 6c de toutes les travées dont 
on veut former le Pont. • , 

Il fera bon que les vis ôc les écrous Ibicnt de cuivre , 
afin d’éviter b rouille. 

Les parties qui compofcnt chaque coffre , peuvent être 
aflemblées par des crochets , afin de pouvoir être démon- 
tées 6c pliees en faifieau pour b commodité du tranfport. 
Ce pont a été exécuté à Berci en 1 7 1 o. 6c à l’occafion de 
celui de M. d’Hcrmand qui va être décrit N°. 1 4y. l’Acadé- 
mie nomma des Commiflaires qui vérifièrent qu’en effet 
celui de M. d’Hermand n’a voit été exécuté qua 
lui-ci. 
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PONT FLOTTANT 

PERFECTIONNE 

PAR M. DE CAMUS. 

M Onfieur De Camus préfenta à l’Académie le Pont 
que nous venons de décrire perfectionné ; chaque 
travée comaie ABCD eft compofée de coffres femblables 
à ceux qui forment le pont décrit ci - devant. Ces coffres 
font ici plus près les uns des autres ôc font affemblés à 
charnière par leurs bords fupérieurs de diftance en dis- 
tance , c’eft-à-dire , que les quatre coffres D, E, F, G 
font affujétis par des charnières ; mais le cinquième 6c 
le fixiéme H , I , fe fixent par un plat-bord abfolument con- 
forme à celui dont on vient de parler , 6c cela afin de pou- 
voir féparer la travée en deux parties , fi l’on trouvoit que 
ces j?. coffres affemblés donnaffent trop de difficulté à 
tranfportcr, étant pliés en faiffeau comme la figure LMNO, 
Je fait voir. 

Pour mettre les vis , les écrous 6c les charnières à cou- 
vert de la rouille , l’Auteur propofe de les faire de cuivre. 

Ayant donc plufieurs travées ainli préparées 6c pliées , 
il ne s’agira que d’en tranfporter autant que l’on en jugera 
néceffaire , dans le logement d’où l’on voudra le jetter, 
l’on trouvera tout d’un coup plus de î o. pieds de pont déjà 
tout formé , ôc les grands foffés n’ayantde largeur qu’en- 
viron douze fois cette longueur. Il s’enfui vra que douze 
travées fuffiront pour le paffer. Il eft clair que par cet af- 
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— femblage , le rems employé à jettcr les premiers ponts, fe 

1 ?• trouve ici confidérablement diminué , & que chaque cofc 
N°‘ frc ayant la facilité de fe plier aux endroits affcmblés, de- 
vient très-propre à être employé dans des lieux cfcarpés. 
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PONT FLOTTANT 


PAR M. D'HERMAN. 
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C E Pont ne différé du précédent, qu’en ce que l'on fub- 
ftituë à la place des vis ôc écrous , des coins & des 
mortaifes : les travées de celui-ci ne font compofées que 
de 3 ou 4 coffres tels que AB , CD , EF, au lieu de y 
que M. De Camus employé dans le fien. 

La partie du Pont IL eft armée de longues pointes de 
fer qui arcbout«nt au côté oppofé à celui d’où l’on le jette. 
On attache encore à cette exrrémité plufieurs cordes qui 
fervent à le diriger & à le faire rélifter à un courant , 
s il y en a à l’endroit où l’on veut s’en fervir. A mefure que 
ce Pont s’augmente on le couvre de planches , ce que 
l’on peut voir par le plan ILMN , où l’on a marqué les pas 
des hommes ; de manière que fur une longueur de 6 pieds 
de coffre qui font la largeur du Pont , trois hommes peu- 
vent aller de front. 

Quant à l’intérieur du coffre OP , de même que l’exté- 
rieur QR , c’eft la même chofe que dans le Pont qui vient 
d’être décrit , fi ce n’eft que les extrémités de celui-ci font 
garnies de deux oreilles , danslefquelles on pratique des ou- 
vertures quis’affemblent à des tenons ou languetes faites au 
plat-bord GH, où on les arrête par un coin de bois de noyer, 
que l’on peut enfoncer d’un coup de main feulement ; ce qui 
fe fait fans le bruit que l’on prétendoit que l’enfoncement de 
ces coins eût pu caufer : ces mêmes coins font attachés au 
Rec, des Machines. Tome III. C 
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— . plat-bord par une pctirc corde. Voici une application de ce 
1 7 , 5. pont à un folle propofé à rraverfer. 

N°. 14 SV Soit le ST, la brèche TV étant faite & le loge- 

— mem de la contrefcarpe SX , étant ouvert , on apportera 

plufieurs travées avec le moins de bruit qu’il fêra polfible ; 
on attachera à chaque côté du Pont aux endroits IL une 
corde qui foit affez longue pour traverfer toute la largeur 
du foflii , enfuite on fera palTer cette travée la première : 
on en joindra une fécondé , une troiftéme , &c. comme il 
eft repréfenté dans le logement SX par la trav ée YZ que 
l’on arrête par le coin W , ainfi de fuite jufqu a ce que l’on 
foit parvenu à l’efearpedu foffé , toujours en dirigeant cet 
alTemblage par les cordes attachées à fon extrémité , Ôc que 
l’on retient par les autres bouts au logement doit on le 
jette. Cette manoeuvre fe peut faire en très-peu de tems; 
6c M. D’herman l’a lait monter en préfence du leu Roi 
fur le canal de Verfailles , en 10 minutes de rems, 
après quoi les Gardes Françoifes & Suiffes» défilèrent def- 

fus à 4 de hauteur. _ 

Lorfque M.D’herman prefenta ce Pont , M. De Ca- 
mus prétendit en être l’Auteur , & allégua qu’il y avoir 
quelques années qu’il avoir fait un Pont de cette efpéce 
à Berci chez M. d’Onfembrai. L'Académie envoya des 
Commilfaires à Berci, & ils y vérifièrent qu’en e ffet le Pont 
de M De Camus y étoit depuis 1710. M. D’herman ne 
difputà point à M. De Camus la première Invention ; mais 
il affura Amplement qu'il n’en avoir tien fçû. 
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APPROUVE’ ES PAR l’À C A D E M I E. 


PENDULE 

QUI MARQUE LE TEMS VRAI, 

INVENTEE 


PAR M. LE BON , HORLOGEÜR. 


Q UOIQUE cette Pendule ait plu ficurs proprié- 
tés y on ne parlera ici que des Machines employées 
à lui faire marquer le tems vrai , parce que la plupart des 
chofes quelle montre font déjà connues dans plufieurs 
Pendules qui l’ont précédée. 

Le cadran AB eft divifé à l’ordinaire pour le tems 
moyen en heures & minutes qui font marquées par les 
éguillcs CD ; un fécond cercle de minutes EF mobile 
autour du premier , fert à faire voir les minutes du tems 
vrai au moyen de la même éguille D qui excède fur les 
deux cercles de minutes. 

La fàufle plaque , c’eft-à-dire le cadran étant fuppofé 
renverfé , voici la Mécanique qui fait mouvoir le cercle 
des minutes mobiles EF. GH eft ce même cercle auquel 
eft attaché le pignon I. Ce pignon & par conféquent le 
cercle eft mené par un rateau KLM mobile au bout du 
point L , & dont le bras LM eft inceflamment poufte par 
un reffort N contre la circonférence dentée en rochet de 
la courbe OP qui eft la courbe d’équation dont les dents 
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font au nombre de 360. Cette courbe cil fixée fur une 
1 7 1 4- roue QR taillée aufli en rochet , & qui a le même nombre 
N°. 146. de dents que la courbe , c’eft-à-dire, 360. Ce rochet eft 
retenu par un cliquet Z , pouffé par un reffort. Une fé- 
condé roue dentée S qui fait fon tour en 24 heures , me- 
née par le pignon T , fait mouvoir le rochet QR ôc la 
courbe OP qui lui eft fermement attachée par le moyen 
d’une cheville V fixée fur la roue S , & qui attrape tous les 
jours à minuit un des crans du rochet en le fanant circu- 
ler de droite à gauche. Il eft clair que le bras LM étant 
pouffé fur les bords de la courbe , l’autre extrémité LK 
a laquelle eft le rateau , fera mouvoir le cercle en le fàifant 
tantôt avancer ôc tantôt rétrograder fuivant les irrégula- 
rités de la même courbe , ôc que de-là les minutes du 
tems vrai feront marquées par le cercle GH , ou EF , pen- 
dant que fur le cadran AB les minutes du tems moyen 
fe trouveront auffi marquées par la même éguille ; d’où il 
s’enfuivra qu’on aura à tout moment la différence de l’heu- 
re moyenne d’avec l’heure vraye. Par exemple l’on voit 
fur le cadran qu’il eft y heures jufte au tems moyen, ôc que 
la même éguille des minutes qui fc trouve fur 60 ne mar- 
que que y y fur le cercle des minutes du tems vrai ; par 
conféquent il n’eft que 4 h yy n au tems vrai. Là différen- 
ce eft donc de y m . 

Outre les minutes du tems vrai , l'Inventeur y joint auA 
fi un petit cadran de fécondés fur lequel l’on voit la dif- 
férence des fécondés vrayes d’avec les fécondés moyen- 
nes ou du tems moyen qui fe trouvent fur un fécond pe- 
tit cadran difpofé à côté du premier , tous deux compris 
dans l’intérieur du cercle des heures. 

De toutes les Pendules d’équation ôc des maniérés 
dont on applique la courbe , celle-ci eft une des plus 
fimples i car le centre de mouvement du rateau fe trou- 
vant dans le milieu de fa longueur, l’on eft fur que le 
cercle des minutes fera un chemin proportionné aux iné- 
galités de la courbe. 
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DE M. LE BON , HORLOGEUR, 


L A propriété de cette machine eft de faire remonter 
le mouvement d’une Pendule par la fonnerie , de 
maniéré qu’à routes les heures , le mouvement eft remon- 
té , ce qui s’exécute en cette forte. 

AB eft un levier dont le centre de rotation eft A : à 
l’extrémité B eft fiifpendu un poids P : ce levier porte à 
peu près dans fon milieu une roue D qui tourne librement 
fur elle-même : cette roue engrène d’un côté dans un pi- 
gnon L fixé au centre de la roue de compte E , ôc de l'au- 
tre dans un fécond pignon H fixé au centre de la roue du 
mouvement C , qui eft remonté de la maniéré fuivante. 

La détente de la fonnerie étant levée , il eft clair que 
la rouë de compte E tournera ôc entraînera avec elle le pi- 
gnon L ; ce pignon qui engrène dans la rouë D , qui pour 
lors a fon point d’appui dans le pignon H , élcvera ne- 
ceflairemcnt le levier qui parcourra fuivant l’arc zy un 
chemin proportionné à celui de la rouë de compte. Ce le- 
vier ôc la rouë de renvoi D étant élevés , le point d’appui 
change -, car le pignon L ne pouvant plus tourner , puif- 
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que la fonnerie ne marche plus , le poids qui tend toujours 

1714. à defcendrc, oblige la roue D de tourner en fàifant tour- 
N°. 1 47. ner auffi le pignon 1 1 ôc tout le mouvement qui corrclpond 
à la roue C. Comme cette machine peut remonter à tous 
les quarts , il s’enfuir quelle ne peut cefier de faire aller le 
mouvement. On ne s arrêtera point à la faute que Je Gra- 
veur a faite ici en partageant la rouëde compte dans des dif- 
tances égales > toutes les ouvertures dans lefquelles la dé- 
tente doit entrer doivent être dans des efpaces propor- 
tionnes aux heures , c’eft-à-dirc que la diftance de 1 i J > 
à la 1 ’ doit être la plus grande, ôc la diftance de i2 h à 
à t 1 » heure la plus petite , ce font aufïi les tems ou le Re- 
montoir fait le plus ôc le moins de chemin. 

Indépendeinment de la Pendule précédente , cette in- 
vention eft exécutée dans pluficurs Pendules de M. le 
Bon , telle que celle de la balle de l’Académie ôc autres 
qu’il a faites ; Ôc cette manière eft par-tout exécutée avec 
fuccès. 
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INVENTIONS 

POUR ABAISSER DES FARDEAUX 

PAR LE P. RESSIN , DE L'ORATOIRE. 

t ’ON fuppofe ici qu’il faille defcendre des facs de 
grain d un grenier qui eft à un quatrième étage : on 
ira une poulie P à l’ordinaire au haut de la fenêtre. 
Sur cette poulie pafTera une corde dont un des bouts por- 
tera un crochet C & l’autre une petite cuve ou feau D. 
A côté de la fenêtre on placera un entonnoir A qui en- 
trera dans un tuyau ST de fer-blanc ou d’autre matière 
capable de fe foutenir & de regner dans toute la hauteur 
de la maifon. Ce tuyau fc dégorgera dans une grande 
cuve M qui fera fur le pavé. Ce préparatif fait , & le feau 
D fuppofé à côté de la grande cuve M pleine d’eau , lorf- 
que 1 on voudra defcendre un fac , on l’attachera dans le 
grenier à l’extrémité C de la corde. Pendant ce tems on 
remplira en bas le feau qui eft à l’autre bout de la cor- 
de , après quoi on pouffera le fac hors de la fenêtre , qui 
defcendra aifément jufques dans la charette , le feau lui 
fervant de contrepoids. Lorfque le feau fera arrivé à la 
fenêtre , on le vuidera dans l’entonnoir A , & l’eau fe ren- 
dra dans la cuve par le tuyau TS ; alors on fera defcen- 
dre le feau à vuide , qui par conféquent fera remonter 
l’autre bout de la corde pour reprendre un autre fac> & ainli 
fucceffivemenr. 

Rec. des Machines. Tome III. D 


1714. 
N°. 148. 


Digitized by Google 



> 7 * 4 ' 
N°. 148. 


26 Recueil des Machines 

La fécondé Figure eft une application de cette Méca- 
nique à un gruau pour conferver les matériaux dans les 
démolitions ; on les marque des mêmes lettres , parce qu'il 
n’y a qua fuppofer une pierre au lieu d’un fac de grain , 
ce qui ne change rien à la Mécanique. 



Digitized by Google 


— ■ - — ■; 



Digitized byjGoogle 


2 . 




Digitized by Google 


approuve’ es par l’Academie. 


27 



MANIERE 

D'ELEVER DES MATERIAUX 


DANS LA CONSTRUCTION D’UN BASTIMENT 


PAR LE P. RESSIN DE L’ORATOIRE. 




’ON fuppofe ici que le Bâtiment que l’on conftruit ! 
a di/pofé de manière que l’on puifTe y conduire de 1714. 
l’eau dans un refervoir AB au fecours d’une conduite C N' 1 . 149. 

qui provienne d’un aqueduc > ainfi qu’il fe pourroit prati- • 

quer aux environs de S. Cloud , de Marli & de Meudon. 

On foudera à ce refervoir un tuyau vertical EF recour- 
bé en FG qui rentre encore verticalement en terre & 
pafle horifontalement dans un trou refervé aux fondations 
de ce mur , pour enfuite fournir de l’eau aux ajutages 
IK , LM : l’ajutage LM eft adapté le long d’un gruau 
ou engin MNO, à l’extrémité O elt pratiqué un robinet 
qui rend l’eau dans un grand baquet P , placé un peu au- 
deflous du niveau du refervoir : ce baquet a auflt un ro- 
binet R qui rend l’eau dans un feau S fufpendu à l’extré- 
mité d’une corde qui pafle fur la poulie T du gruau; 
l’autre extrémité V de cette corde tient à la pierre que* 
l’on veut enlever. Le feau doit être , s’il fe peut , d’une 
capacité telle que le folide d’eau qu’il contiendroit falfc 
équilibre avec une des grolTes pierres qu’on pourroit en- 
lever dans la conftruclion de ce Bâtiment , pour lors il n’y 

D,j 
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aura que peu de force à ajouter pour enlever ce fardeau; 
Cela fuppofé , foit la pierre V propofée > le feau étant au 
robinet R du baquet r on attachera la pierre , on mettra 
dans ce feau autant d’eau qu’il eft neceflaire pour enle- 
ver cette pierre ou du moins pour la tenir en équilibre , 
enfuite on ajoutera la force neceflaire , & on élevera fins 
peine cette pierre à la hauteur du Bâtiment, où étant arri- 
vée 4c pofée , on vuidcra le feau qui pour lors fera tout- 
à-fàit en bas ; ainfi l’eau que l’on employé à cet ulàge va 
en pure perte. On recommencera la même manœuvre 
pour élever une fécondé , une troifiéme pierre , &c. 

L’ajutage IK peut être prolongé pour fervir à un fé- 
cond gruau , ôt Ion peut par ce moyen mettre beaucoup 
de rameaux à une fouche qui pourra fournir à plufieurs 
Machines à la fois. t 

La fujétion d’élever le grand referyoir , d allonger les 
tuyaux montans à melùre que le bâtiment s’élève & que 
l’on eft obligé d’élever les gruaux , font des inconve- 
niens , qui joints à la dépenfe , font aflez connoître que 
cette invention ne peut avoir lieu que dans des cas bien 
particuliers. 
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MANIERE 

DE CHARGER ET DE DECHARGER 

UN VAISSEAU* 

PAR LE P. RESS1N, DE L’ORATOIRE. 

P OUR charger un VaifTeau on aura un grand baquet 
A , fufpendu par un palan frappé à l’étai du grand hu- 
nier , le bout du cordage fera amaré furie pont : aux extré- 
mités de la grande vergue on frappera des poulies B , C , 
fur lefquelles palfera un cordage ; a un de fes bouts on ama- 
rera encore un autre baquet D beaucoup moindre que le 
premier ; à l’autre bout C fera le fardeau F que l’on veut 
enlever; le grand baquet A ayant un robinet, on rempli- 
ra le petit , & pour lors en ajoutant peu de force & tirant 
furie cordage 1 qui tient au petit baquet on élevera fans 
beaucoup de peine le .fardeau , qui étant arrivé au milieu 
du plat-bord on le fera entrer à l’ordinaire dans le vaif- 
feau. 

Si l’on veut enfuite le faire defcendrc dans le fond de 
cale , il n’y aura qu’à le diriger 6c lâcher peu à peu le cor- 
dage I , pour lors le petit baquet remontera 6c fervira de 
contre-poids. Le baquet étant arrivé au haut de la vergue 
on le vuidera dans le grand ôc on le retiendra à cet en- 
droit pendant que l’on dégagera le cordage du fardeau 
pour en reprendre un fécond. 

D iij 
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Cette invention qui devient cmbarrafTante , ne peut fer- 
1714. yir que dans un aterrage où l’on ne trouve perfonne , 6c 
N 1 . 1 S°- que l’Equipage eft foible ;pour lors fi le vaiflèau fait beau- 
coup d’eau, & qu’il foit neceflaire de le décltarger , cet 
expédient deviendra utile. 
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MANIERE 

FACILITER LA DESCENTE D'UNE MONTAGNE 

A UN CHARIOT, 

INVENTEE 


PAR LE P. RESSIN , DE L’ORATOIRE. 

( AB eft une montagne dont la defcetite eft fuppofée 
très-difficile aux voitures à caufe de là roideur. Si le che- 
min AD j par exemple , qu on eft obligé de prendre poux 
defeendre , étoit •abfolument trop détourné > l’on pouxroit 
feire defeendre ces voitures le long de la montagne j au 
moyen du puits AC pratiqué à fon lommet. Au-deflus de 
ce puits il y a une potence EGF folidement enterrée 6c 
areboutée de tous fens contre le côté de ce jHÜts , au cha- 
peau de cette potence on fixe une poulie 1 , fur laquelle 
paffe une corde dont une des extrémités H s’attache au 
train de derrière du chariot LAî ; fon autre bout N porte 
une cuve O , dont la capacité doit être telle quelle puifle 
contenir un poids d’eau ou de plomb capable de fervir de 
contre-poids au plus grand chariot chargé : on accrochera 
donc Je Chariot au lommet de la montagne , la cuve O 
fuppofec au fond du puits ; pour lors le Chariot tendant à 
deicendrepar rapport à l’inclinaifon de la montagne , il tire 
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- après lui la cuve O dont le poids eft moindre , & étant 
arrivé au bord du puits , ceft-à-dire ce Chariot étant tout- 
• à-fait defcendu , on pourrait à fa place en accrocher un 
autre , dont ce même conrre-poids en defcendant dans le 
puits > faciliterait d’autant la montée. Que fi l’on ne pou- 
voir trouver de fources aflez abondantes pour fournir de 
l’eau dans le puits , l’on pourrait remplir une fois cette cu- 
ve & la faire fervir long-tems. & 

Un tel établififement ne fe pourrait faire qu’à grands frais, 
à quoi il faut ajouter des difficultés qui pourraient fe trou- 
ver infurmontablcs. Car t il faudrait qu’un puits pour 
cet ufage fut auffi profond qu’une montagne aurait de lon- 
gueur. 2 °. En confondant le puits, l’on pourrait trouver 
dans le chemin des carrières ou des terres , qui par leur 
ténacité coûteraient beaucoup à remuer -, outre cela il fau- 
drait que ce puits fut revêtu de maçonnerie. Il y au- 
rait à craindre que la corde ou ce à quoi le Chariot feroit 
attaché ne vînt à caffer ; d’un tel accident il pourrait re- 
fulter beaucoup de perte : enfin il paraît que les dépenfes 
6c l’entretien furpafleroient infiniment les ufages qu on en 
pourrait tirer , à moins que ce ne fut eu des endroits où il 
faudrait faire de fort grands détours 6c éviter des mauvais 
chemins , des lacs , des marais , des terres grades , ôte. au- 
quel cas cette Invention pourrait être de quelque utilité. 
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CHARIOT A VOILES. 

I 

INVENTE 

PAR M. DU Q.UET. 


C Ette efpece de Chariot qui va par le moyen du -- 

vent , porte fur lès côtés un bâtis compofé de qua- *7 ! 4- 
tre guetes , A, B , C, D fixées fur les mêmes côtés ; les N°. i S 2 . 
autres extrémités de ces guetes vont fe terminer à un tam- planche 
bour creux , à l’extérieur duquel eft un fécond tambour E , F *■ ^ 
qui porte fur fon épailTeur deux montans FG : ces deux 
tambours font cmboités de maniéré que le tambour exté- 
rieur qui porte les montans , fe peut mouvoir autour du 
tambour intérieur , afin d’orienter les voiles à tous vents. 

Cette maniéré d’orienter fe trouve développée dans la fé- 
condé Planche où il fera parlé d’un autre Chariot inventé 
par le même Auteur. Les montans FG fupportent une 
manivelle HI ; l’extrémité H eft folidement attachée dans 
le milieu du bras LM , auquel font garnies les voiles qui 
fervent à la faire tourner > cette manivelle HI fait monter 
& defeendre dans fa révolution une longue verge de fer 
NO, dont l’extrémité O eftboulonée au tenon refèrvé 
dans le milieu du balancier : ce balancier eft foutenu par 
les deux guetes AC , & le centre de mouvement eft en 

P, Q. 

Au même balancier font attachées deux jambes de cha- 
que côté, telles que RS, TV ; c’eft par le moyen de ces 
jambes qui areboutent contre terre en pouffant le Chariot 
Rec. des Machines. T ome III. E 
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■ — ‘ en avant , que ce Chariot marche , comme on le verra par 

ni 7 

• 1 > 2 j parée & le vent ennant les voiles , elles tourneront par 
ce point H qui eft enarbré dans le bras LM. 

Fjo.II. t Soiçntjps Jd^u^n^itmÿFG , ôq lanyîniveUeHliuppo- 
fée prefque horifontalc , c’cft-à-dire , que la verge NO loit 
montée de N en n , il eft évident qu’alors le tenon O eft pa- 
reillement monté en o, ôc par conféquent le balancier étant 
mobile fur les deux points P , Q , l’extrémité R fera def- 
cenduc en r 6t le bout Sien r s ce qui lait d’abord fentir 
le commencement de la force dont il arcboute contre ter- 
re : la plus grande force fe trouve donc dans la pofition 
verticale de cette manivelle , qui achevant fa révolution , 

■ v i fera dcfcendre la verge NO ,, enfemble le tenon qui 
. . > avoir monté de O en o , d’où s’enfüiyra que la jambe TV 

arcboutera de la même maniéré que l’autre. Il eft clair que 
par ce$ différons balancqmens le Chariot fera toujours 
pouffé en avant , tantôt par les deux jambes correfpondan- 
tes , R S , RS, tantôt par les jambes TV , TV. 

Fig. 1, 8c III. Voici maintenant la maniéré de le faire tourner. Les 

deux roues de devant X , X , ont chacune leur effieu 
particulier Y , Y , mais femblable. Deflous le travers du 
Chariot eft liée une barre de fer , percée aux extrémités 
d’un trou Z , pour y recevoir le pivot du montant h , au- 
quel tient l’effieu Y , ôc à l’appui du Chariot eft une au- 
tre piece qui faille en dehors pour recevoir l’autre extré- 
mité du montant h ; de forte que ce montant fc peut mou- 
voir librement fur lui-même , par le moyen dune barre 
fixée à ce même montant. A l’extrémité de cette barre 
eft une corde attachée par un de fes bouts , ôc qui va en- 
fuite faire un tour fur le cabeftan g j fon autre extrémité 
eft attachée au même endroit de la barre oppofée à i au- 
tre côté du Chariot. Lorfqu’il s’agira de raire tourner le 
Chariot , on appliquera un où t deux hommes au cabef- 
tang , ôc fupgofant que l’on lui ait fait faire le chemin de; 

. ' d il ’i'.c i ,i .. .S\ 
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la barre aura fait le chemin Kl , & aura fait tourner la — 

roue fuivant l’arc m n , moyennant quoi le Chariot fera di- 1 7 1 4* 
rigé. 1 Ü 2 . 

Cette machine eft ingenieufement imaginée , mais la 
rencontre des Villages , des bois , &c. obligeront d’y at- 
teler des chevaux pour la mettre en plein air ; les inégali- 
tés des chemins peuvent encore s’oppofer à fk réuffite. 
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Miiâiiâiiiâ'MMMiiMi 

AUTRE CHARIOT 

A VOILES, 

PAR M. DU QU ET. 


C E Chariot produit les mêmes effets que celui que 
nous venons de décrire , mais par des voyes diffé- 
rentes. 

La roue AB eft formée par des voiles telles que CDE * 
attachées obliquement fur l’épaiffeur intérieure de la gran- 
de roue > & jointes de même fur la circonférence de la 
petite roue qui eft concentrique à la grande. 

Ces voiles font ici au nombre de 1 2 ; l’on voit donc 
que cette voile circulaire tient la place de l’autre : on en 
dira les avantages dans la fuite. 

La voile A B eft fixée à la manivelle GF ( Fig. II. ) 
fupportée par deux montans entés fur une emboiture K , 
qui peut fe mouvoir horifontalement fur un cylindre qui 
lui eft intérieur , & cela par le moyen d’une roue dentée 
H , ôc d’un treuil vertical LI , qui porte à l’extrémité fupe- 
rieure L , deux chevilles qui engrenent dans la roue dentée. 
L’ufàge de cet affemblage , eft d’orienter la voile fuivant la 
nature ou la direûion du vent , ce qui fe fait en tournant le 
treuil horifontalement, par le moyen des barres dont il eft 

r mi. Par exemple , lorfque l’on ait tourner le treuil bd , 
cheville quitte fa place pour aller reprendre l’autre 
dent e } que la fécondé cheville m lui amene , ce qui fait 

E iij 
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- - ■— tourner b rouë d’un fens contraire à celui du treuil , & par 

1 7 1 3 - cpnféquent, tout le bâtis qui porte la voile ; moyennant 
N°. i y 3 • quoi ou oriente k voile en la tournant plus ou moins. Cetr 
te même Mcchanique eft employée au même ufage dans 
la première Planche. - % . 

Fig. III. La manivelle que fait tourner cette voile , porte une 
verge de fer AIN qui vient fe boulonner au bras NO du 
chafiis fixé dans le milieu de la traverl'e PQ , aux extrémi- 
tés de laquelle font des montans RS*, RS. Chaque 
montant porte deux cramailleres RV , ST , qui engrè- 
nent dans une lanterne X établie - à chaque moyeu des 
roues i y , 1 6. Le chafiis RRPQS , ôcc. eft joint à deux 
montans du Chariot par les charnières YZ , au moyen 
defquelles ce chafiis peut faire plufieurs balanccmens'^ 
étant tiré verticalement par les verges de fer , que la ma- 
nivelle fait monter & defeendre alternativement dans fes 
révolutions ; c’eft-à-dire , fuppofant k manivelle montée 
dans une fituation verticale , Ôc avoir fait auffi monter le 
bras NO , de N en n , le montant qui porte les cramail- 
leres aura fait d’un côté le chemin R , r , ôc de l’autre le * 
chemin S , s ; ce qui ne fè peut faire fans que k cra- 
maillere RV , n’ait defeendu par fon propre poids , pour 
prendre les fùfeaux de 1a lanterne , pendant au contraire 
que 1 a cramaillere ST aura tiré fur les dents qu elle avoir 
prifes ôc fait tourner cette même lanterne , enfemble k 
rouë où elle eft fixée. La manivelle continuant de tour- 
ner , lorfqu’elle fait defeendre Le bras NO de N enp , le 
balancier revient de R en u , ôc de S en t ; pour lors ce 
fera k cramaillere RV qui fera tourner , pendant que l’au- 
tre prendra d’autres fùfeaux : ôc ainfi fucceflivement. 

Ces roues de devant 1 7 , ôc 18 , font pour diriger le 
Chariot de k même maniéré qu’il a été dit pour le pre- 
mier. 

L’avantage de cette conftruâion de voiles fur celle qui 
eft employée au premier Chariot , confifte en ce que l’on 
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cft obligé dans la première difpofinon de faire faire aux aî- sssasa 
les , fuivant l’Auteur des angles d’environ 4 y degrés > par *7 * 4 * 
rapport à l’arbre fur lequel elles font montées , ce qui N°. 153. 
fait un embarras à caufe de leurs faillies ; aulieu que dans 
ce dernier cas les voiles fe trouvent renfermées entre deux 
cercles concentriques > & ne fe dérangent point de leur 
plan. 
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APPLICATION 


DE LA MECANIQUE DU CHARIOT A VOILES 

A UN VAISSEAU, 
INVENTE 


PAR M. DU Q^UET. 

1714. 

S upposant cette Machine conftruite fur les bords N °‘ *** 
d'un vaiffeau , & que le balancier RS , foit fixé de la 
même manière, garni de cramailleres feniblables qui en- 
grènent de même dans une lanterne ; fi au lieu d'appliquer 
une roue à cetre lanterne , on y ajoute des rames qui faf- 
fent l’effet d’une roue de moulin , il e ft clair que cette 
lanterne ne fçiuroit tourner , que les rames ne tournent 
auffi & ne fàffent avancer le Vaiffeau, qui pourroit même 
aller directement contre le vent , fi on oriente la Machi- 
ne comme elle eft repréfentée dansla Figure III. mais en 
ce dernier cas on trouveroit beaucoup d’inconveniens. 


m 
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*********** ******^********** ********* ******, 

TOMBEREAU 

QUI SE CHARGE ET QUI MARCHE 
PAR LE MOYEN DU VENT, 
INVENTE 
PAR M. DU QU ET. 

L Es mouvemens du treuil A & de la roue B ayant été 

expliqués dans les Figures précédentcs,de meme que jq 0 7 

celui du balancier GOP qui fait mouvoir la roue H , voi- _’ " 

ci ce que l’on ajoute pour que ce Chariot fe puifle char- 
ger en marchant dans une terre déjà remuée. 

A l’extrémité E du balancier mobile au point F , on 
ajoute un tirant EL qui tient à un fécond balancier IM ; à 
l’extrémité M eft attachée la pelle AIN garnie de deux man- 
chereaux coudés , comme on le voit en R ; c’eft entre fes 
deux branches qu’eft contenue l’extrémité C du Tombe- 
reau CD. Comme le balancier eft mobile autour du point 
L & qu’il décrit un grand arc par le bout M qui eft à 
quelque diftance du Centre de mouvement , il arrive que 
par ce mouvement la cuillier fe charge par un mouvement 
& fe décharge par un autre , en venant heurter fon man- 
che contre le bord C du Tombereau. La chofe fuppofée 
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pofTiblc , il lcroit nécefiaire d’avoir deux pelles qui tra- 
vaillaflent alternativement pour fauver la perte de tems 
' qui fe rencontre en ne fe fervant que d’une leule. 
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txa ottagrawa 

MOYENS 

D'EMPÊCHER LES CHEMINEES DE FUMER , 

INVENTES 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

• 

A B eft une Cheminée qui porte fur fes côtés les plus 

étroits , deux feuilles de tôle CD pour recevoir l’extré- 1 7 1 S- 
mité d’un arbre qui porte une feüille EF de même matie- N°. i$6 , 
re. Cet arbre eft attaché dans le milieu de cette feuille & 
tourne librement dans les trous des deux plaques C , D ; 
la partie inférieure GH de la plaque entre dans la Che- 
minée & s’appuie alternativement fur les côtés , c’eft-à- 
dire que quand le vent vient de la partie I , la plaque 
EGH s’appuie fur le côté L ; ôc quand au contraire le 
vent vient de la partie M , la même feuille fait la bafcule 
& s’appuie pour lors fur le côté N. Le vent continuant 
toujours de fouffler dans la même direction , la feuille de- 
meurant en cet état , îaiffera échapper la fumée. 

La fécondé invention confifte en une feuille PQR fem- 
blablement fufpenduë , elle ne diffère de la précédente 
qu’en ce quelle eft courbée , du refte elle produit le mê- 
me effet. Dans l’un & l’autre cas on pourroir craindre 
qu’un vent trop oblique ne fit pas faire à la bafcule le mê- 
me effet que quand il vient directement d’un côté ou de 
l’autre , en frappant fur la furface entière de cette feuille , 
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— & par ce moyen les Cheminées où l’on ferait ufage de cet- 
1 7 1 S • te invention , ne feraient pas entièrement garanties de l’in- 
N°. i y 6. commodité de la fumée ; mais comme il arrive que des 
Cheminées ne fument que par certains vents , l’on pour- 
rait difpofer la Machine par rapport à ces mêmes vents, 
pourvu c^ue les Cheminées eufïent auiïi la difpolition con- 
venable a recevoir la Machine dans le cas des mêmes 
yents. 
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FOURNIMENT 

DONT LA CHARGE SE PLIE SUR UN GENOU, 

INVENTÉ 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 


L E corps du Fourniment AB ne différé point des -■ ■ ■ 
Fournimens ordinaires ; c’eft dans le genou C ap- 17 1 
pliqué à la plaque BD que confifte la nouveauté de celui-ci. N°. 1 y 7. 

Ce genou eft compofé d’une boule E , à laquelle eft at- p, G . 1. 
taché fixement un canon FG au-deffus d’un trou FH qui 
traverfe la boule diamétralement , de maniéré que ces 
deux ouvertures forment un feui canon HFG. La bou- 
le intérieure repréfentée dans le profil par les Lettres 
FEHIL peut le mouvoir de P en M dans la calotte 
MNOP^ cette calotte tient folidement à la plaque BD 
du Fourniment & eft percée d’un trou en N , qui fe joint 
au canon HFG , enforte que le tout ne fait -qu’un feul con- 
duit, d’où la poudre fort facilement. Lorfque la charge eft 
faite l’on replie le genou , en faifant faire au canon HG, 
d’un côté le chemin GS, ôc de l’autre le chemin HI ; 
pour lors le trou H éloigné de l’ouverture N eft bouché 
fi parfaitement par la furfàce de la boule , que l’on n’a plus 
rien à craindre delà part du feu. On affujétit encore cet- 
te boule par la vis V dont l’écrou fe trouve dans l’é- 
paiffeur de la calotte. 
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Quoique cette Mécanique fe trouve dans la plupart des 
Lnflrumens tels que les Planchettes & autres qui fervent 
7* à prendre des angles fur le terrain , lefquels fe replient de 
même fur un genou. L’application en a paru nouvelle , & 
on a jugé que ce Fouruunent feroit d’un ulage com- 
mode. 
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FOURNI MENT 

QUI CHARGE A POUDRE ET A BALE, 

1 

INVENTE 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

L E corps du Fourniment AB , eft à l'ordinaire 6c ne 
diffère des autres qu’en ce qu’il cft féparé intérieu- 
rement par une cloifon d’une matière femblable à celle 
qui compofe le Fourniment : cette cloifon fe divife en 
deux capacités égaies ; elle divife de même le conduit 
CD ôt forme deux paffages , dont l’un fert pour les baies , 
& l’autre pour la poudre , qui fe trouve féparée des baies 
dans le Fourniment par la cloifon EF. 

Sur le conduit CD il y a une bafcule GIH portée par 
une goupille en I > ôc autour de laquelle elle peut fe mou- 
voir : cette bafcule porte à diftance égale du point I , deux 
languettes L , N à l’extrémité des branches GL , MN. 
Ces premières languettes fervent à faire la charge de la 
poudre , ôc les languettes OP qui y font jointes , paflènt 

[ >ar des ouvertures R, S , faites à la féparation Er : ces 
anguettes OP croifant du côté des baies ôc fe mou- 
vant librement dans les ouvertures RS, fervent à 
faire la charge des baies- La Alecanique de cette Ma- 
chine fe mamfefte d’elle-même. L’on conçoit que la pou- 
dre ôc les baies font d’abord retenues par les deux lan- 


*7 1 5 "- 
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■- guettes LO , & que le paflage des deux autres PN eft lî- 
1 7 • bie , pat rapport au rçflort TVX quittent toujours la bat 
N°. i y8. cu l e relevée. Lorfque l’on voudra charger , il faudra pre- 
mierement mettre un doigt du côté des baies , enfuitc pe- 
fer fur le bout H de la bafcule ; il eft clair que la languette 
N féparera la poudre qui fe trouve dans le conduit , de 
celle qui eft dans le corps du Fourniment , & fera la char- 
ge toujours jufte ; la languette P fait la même chofe pour 
fes baies : ainfi après avoir mis la poudre , retenant tou- 
jours la bafcule , on ôtera le doigt & on mettra les baies 
dans le falil. 

Ces fortes de Foumimens font bons entre les mains de 
perfonnes attentives ; car on pourroit fouvent fe tromper 
en mettant le doigt du côté de la poudre , & par confé- 
quent lâchant les baies avant la poudre j ce qui occa- 
fionneroit du retardement. 

Il faut obferver qu’il ne fera pas necefTaire d’échancrer 
les deux languettes qui féparentla baie fi le conduit eft a f~ 
fez gros, & que la languette s’élève de tout fon diamètre. 
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CANON 

QUI SE CHARGE PAR LA CULASSE, 

INVENTE 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

L E Canon AB fe monte fur un affût ordinaire ; il dit - : v - 
fëre des autres en ce que le noyau CD régné dans 1 *’ 
route la longueur du Canon , le traverfant d’un bout à 1 _JLÜf 
l’autre. 

Le tampon EF ( attaché à l’extrémité G du levier GHI 
mobile au point H ) porte la lumière E nm. Ce tampon 
doit fe mouvoir librement dans l’ouverture faite pour le re- 
cevoir , & doit être plus large que le diamètre du noyau j 
de maniéré que quand on voudra charger ce Canon , on 
fera monter le levier de I en i ; pour lors le tampon étant 
defcendu , donnera la liberté de pafler le boulet par l’ex- 
trémité C , enfuite la gargouffe que l’on crevera du côté 
de la lumière , après quoi on élevera ce tampon qui for- 
mera la culaffe. 

Les principaux avantages que l’on peut avoir par ce Ca- 
non font , i°. que l’air ayant la liberté de traverfer , l’em- 
pêchera de s’échauffer fi-tôt qu’un autre , & par confé- 
quent il pourra tirer plus de coups : 2°. que la commodité 
de charger parla culafle , fupprime l’embarras de retirer ces 
fortes de Canons de leur batterie , ou d’aller du côté de la 
bouche. Quant aux autres propriétés de cette invention , il 
n’y a que l’expérience qui les peut faire connoître , de mê- 
jne que les inconveniens qui en peuvent refulter. 
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TABATIERES 

INVENTEES 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

• 

L A Tabatière C eft à la Cavalière ; le defliis eft brifé — 

dans le milieu de fa longueur , de maniéré que cha- 1 7 * 5 " * 
que battant A fe peut mouvoir autour de fa goupille rivée N°. 160 , 
aux deux extrémités du corps de la Tabatière. Deflous fig.I.&U. 
ces battans eft un relfort recourbé FBDEF attaché par 
deux vis au fond. Chaque bout de ces reflorts va ap- 
puyer contre les fiches FF refervées dans l’intérieur de 
ces battans ; de forte que quand on veut l’ouvrir , on pefe 
avec les deux doigts iür le milieu du couvercle , faifantdé- Fio.II. 
crire à chaque battant les arcs BE ; le reflort obligé de 
fléchir , permet à chaque côté du deflus de s’enfoncer 
dans le dedans de la Tabatière , par ce moyen il fe fait un 
partage. 

L’avantage que peut procurer une femblable Tabatière , 
eft qu’on peut prendre d’une feule main du tabac dans ia 
poche fans en verfer: c’eft pourquoi on les nomme Ta- 
batières de chalfes. 

La Tabatière A eft à couliffe ; aux côtés BC , DE , il y ^ G - DI. fit 
a deux reflorts El , LM attachés contre ces mêmes côtés 
par des vis. Ces reflorts fe croifent & vont pouffer les che- 
villes NI rivées fur le deflus de la Tabatière. Son ouver- 
ture fe trouve fur le côté PQ , en tirant fur les arrêtes mar- 
quées fur le couvercle , ce qui produit un paffage LM > 
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— ■ par lequel on peut prendre le tabac: le deflus fe peut ôter 
1 7 1 quand on veut remplir cette Tabatière. 

N°. i ( 5 o. Enfin la troifiéme Tabatière eft tm cylindre creux , fur 
Fio. v.ôc la furfàce duquel font plufieurs referves qui contiennent 

VI. autant d’anneaux , qui fe meuvent circulairement tout au- 
tour : ces anneaux font divifcs en i o parties égales , gra- 
vées de chiffres depuis un jufqu’à zéro ; de maniéré que 
cette Tabatière fert principalement à marquer au jeu. Sa 
fermeture eft la même que celle qui eft appliquée aux Ta- 
batières faites en forme de poire. 

Les inconveniens des deux premières , font d’être obli- 
gé de forcer des refforts. En fécond lieu , c’eft qu’on ne 
peut jamais remplir tout-à-fàit ces fortes de Tabatières : ces 
défauts en ont prefque fait abolir l’.ufage qui étoit autrefois 
fort fréquent- 
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CANIFS 


QUI TAILLENT DES FLUMES D'UN SEUL COUP, 
INVENTE S 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

AB eft un manche de cachet ; à 1’extrémité B eft adap- 
tée une piece d’acier ouverte dans toute fa longueur & 
formée en goutiere au bout C , de maniéré que les deux 
côtés foicnt également recourbés pour couper également 
les côtés de la plume. 

Dans l’ouverture CB il y a un cifeau DE attaché à cet- 
te piece par la vis F : il fert à fendre la plume. Le tout étant 
fohdement aflemblé forme la figure G , qui eil la taille de 
la plume; la figure fliffït pour faire voir la maniéré de fe 
fervir de cet infiniment. Après avoir échancré la plume 
comme M , on la place fur un endroit folide N ; enfuitc 
or» ajuftdfc Canif & on appuyé fortement fur le manche , 
pour lors la plume fe trouve taillée. 

Le fécond Canif eft renfermé dans un étui A tarrodé 
intérieurement depuis A jufqu’en B , pour y recevoir la 
vis E. Le refte de l’étui eft évidé & contient une boëte 
cylindrique C , au fond de laquelle eft attachée une fé- 
condé piece un peu évidée en goutiere ôc taillée en for- 
me de bec de plume ; c’eft fur cette piece que porte la 
plume après avoir été échancrée comme en M. 

Le taillant F eft femblable au taillant C de la première 
figure , c’eft-à-dire , qu’il eft féparé de la même maniéré 
Rec. des Machines, Tome III. H 
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N°. itfi. 


Fig. I. 


Fig. II. 
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ôc contient dans fon milieu un cifeau pour le même 

1 7 1 T • ufage. Celui-ci ne diffère donc qu’en cc quil cft plus maf- 

N . 1 5 1 • fif & qu’il porte une tige D qui entre dans un trou fait au 
centre de la vis E dans toute fa longueur : cette vis peut 
tourner fur la tige D , qui e(t arrêtée à l’endroit G par * 
un petit écrou. La vis E fort à faire monter, defeendre ôc 
forcer le taillant F dans l’étui C pour couper la plume fur 
l’appui N attaché au fond. La figure M repréfente le plan 
du taillant F. 

Le fond H cft l’emboiture inférieure de l’étui ; il s’atta- 
che à cet endroit par deux vis. L’ouverture I eft pour re- 
cevoir la plume quand elle eft éclmncrée , le trou uppufé 
L eft celui par où fortent les morceaux dé la plume après 
avoir été taillée. Cette Mécanique eft employée au troi- 
fiéme Canif repréfenté en forme de force ; l’appui C cft 
adapté à une des ferres A : le morceau D , deftiné à cou- 
per les côtés de la plume eft attaché au-deffous de la ferre 
oppoféo, ôc le cifeau F qui fert à fendre cette plume , eft 
fixé au-deffus de la même ferre par des vis : la petite Figure 
I repréfente le plan de la taille. Pour fe fervir de ce Ca- 
nif on échancre la plume comme aux deux précédens , on 
la place fur l’appui C, enfuitc on ferme l’inftrument en ap- 
puyant fur l’extrémité des ferres ôc la plume fe trouve 
taillée. 
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COUVRE-PLATINE 

ET EPROUVETTE 
QUI S’APPLIQUENT AUX FUSILS, 
INVENTES 

par m. d e la chaumette. 

L E Couvre-platine ABCD eft de cuir , il eft formé par ■ 

un affemblage de pièces de fer liées à charnières. La 1 7 1 j. 
piece E s’unit au canon par une vis , la partie F eft à char- N . 1 62. 
niere de même que la partie G , qui ne fait qu’un feul mor- Fio j~ 
ceau avec la partie H qui eft courbée en goutiere à fon ex- 
trémité , afin de pouvoir s’engager dans une fécondé gou- 
tiere I, ou fil on veut dans plufieurs crochets de même fi 7 
gure , placés le long du fufil , feulement dans la longueur 
occupée par la platine ; & comme les pièces dont nous 
venons de parler ne compofent qu’un chafiis de broches 
de fer , les charnières qui fervent à les affcmbler doivent 
avoir une longueur égale à celle de la platine. Ce Couvre- 
platine pourroit être de fer-blanc au lieu de cuir. 

ABCDEF eft l’Eprouvette compofée d’une roue à ro- Fig. II. 
chet D foutenuë par fon pivot fur deux montans fixés à 
l'endroit B de la pièce AC : fur cette piece eft établie une 
chape qui porte un levier FIE mobile au point I; à fon 
extrémité É eft un étrier recourbé EH qui engrene dans 
la rouë à rocher D ; l’autre bout F du même levier eft 
applati par delfus ôc un peu concave par deffous , afin de 
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porter exactement fur le canon LM fixement attache a 
l’Eprouvette. La roue D eft divifée en , le montanrBD 
fert de ligne de foi ou dalhidade; 1 extrémité C cil gar- 
nie d’un refTort qui retient la roué, 6c l’autre bout A porte 
une vis : le côté O du baflinet NO , eft percé dun 
trou rond ôt forme un écrou de même pas que la vis P 
qui fert à boucher l'ouverture , lorfque l’on ne veut pas y 
adapter l’Eprouvette ; ôt au contraire lorfque I on veut le 
fervir de l’Eprouvette , on ôte la vis de fa place. L extérieur 
du canon L pourrait aulfi être fait en vis; ce canon eft per- 
cé à l’endroit L d’un trou rond. Lorfque la capacité de ce 
canon eft remplie d’une quantité connue d’une poudre 
quelconque , on attachera l’Eprouvette en mtrodmfant ce 
canon par l’ouverture O, & on lafixera parla vis A. Il a en R 
une ouverture qui eft fermée par le bout F du levier. Lorf- 
que la poudre du balïinet fera enflammée elle enflammera 
au (fi celle qui eft contenue dans la capacité du tuyau LM , 
celle-ci en fe dilatant élèvera plus ou moins buvant la for- 
ce , l’extrémité F du levier fuivant l’arc F/, ce qui ne peut 
arriver fans que l’extrémité E ne baiffe ôt ne fafle faire a 
la roue un chemin proportionné à la longueur des leviers. 
Pour lors on verra à l’endroit S les différons dégrés de 
force de plulieurs efpeces de poudre. 

11 Y aurait fort à craindre que le tuyau engagé dans le 
baflinet ne fe caflat ou ne fe pliât , par l’effort que la poudre 
feroit à la partie oppofée de 1 Eprouvette. 
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BOUCLE SANS CHAPE, 

• CHANDELIER 

QUI S’ELARGIT ET QUI SE RETRECIT , 

E C R I T O I R E 

QUI SERT DE MANCHE AU CANIF, 
INVENTÉS 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 


AC eft le tour d’une boucle ordinaire divifec en deux j.. 

parties égales par la petite barre d’acier BD qui lui eft fi- r 7 1 y. 
xée; au milieu de cette barre eft une pointe E de même N°. 1 63, 

matière que la barre & qui s’élève un peu au-delTus de la 

boucle , dont on fe fervira en cette forte. 

F ? G , font fuppofés les deux oreilles ou courroies du 
foulicr ; fi on boucle le pied droit , nn fera pafler la cour- 
roie F la première delTous le côté C ( on fuppofe la figure 
vûë , de même qu elle le feroit par un homme qui fe chaufi 
feroit lui -même ) enfuite on l’arrêtera fur la pointe E ôe 
on fera repaffer cette même courroie deflous le côté A; 
on prendra enfuite la courroie G & on la pafiera par-def- 
fus la première en commençant du côté A ôc on l’arrêtera 

H iij 


Digitized by Google 



fa Recueil des Machines 

— d c même à la pointe E en la faifant repaffer deffous ïte 

1 7 t S - - c ôté C , & le loulier fe trouvera bouclé , les deux cour- 
N°. J. roïes étant arrêtées par la pointe, qu’il ne faut laiffer ni trop 
pointue ni trop longue /afin quelle ne foit pas fujette a 
déchirer les bas ou autres chofes. Si la pointe paroît fujet- 
te à quelque inconvénient , on peut y fubftituer un bouton 
plat qui referre de même les deux courroies aufquellefron 
aura fait deux boutonnières. 


CHANDELIER. 

Ce Chandelier n’eft pas nouveau; la tige HI eft com- 
pofée de deux pièces aflemblées à l’endroit H , de ma- 
niéré qu elles puifient fe rapprocher ôc s’éloigner. Cette tige 
contient intérieurement un reffort LMN dont les deux 
branches appuyent fur les côtés du Chandelier : un peu 
au-delfus des relforts font des pointes O qui fervent d’a- 
rêt ôc de fupport à la bougie , & qui tiennent lieu de fond 
à la bobèche. Ces relTorts fervent donc à écarter ôc à ag- 
grandir cette bobèche. L’anneau PR pouvant fe mou- 
voir le long de la tige , fert au contraire à rétrécir cet- 
te bobèche ôc par ce moyen affermit la bougre , de ma- 
niéré que l’on peut fe . fervir de bougies ôc de chandel- 
les de differentes groffeurs , puifque ce Chandelier fup- 
plée toujours à toutes les groffeurs qui fe peuvent ren- 
contrer dans l’ufage ordinaire. 



Digitized by Google 


APPROUVEES PAR L’A CADEHIE. 

! 

E C R I T O I R B. 

Pour faire que l’Ecrlroirc ST ferve de manche au 
Canif V , il ne s’agit que de pratiquer dans l’épaifTeur du 
couvercle T un ccrou qui (bit de même pas que la vis 
que l'on fera tourner au bas de la lame ou à l’extrémité 
de la foyc du Canif V , & que l’on fixera dans cet écrou. 
Quoique cette invention paroifle être de peu de confé- 
quence , on ne laide pas d’y trouver un avantage qui 
confifte dans la fupprdlion du manche des Canifs ordi- 
naires lequel tient beaucoup de place. On pourra par ce 
moyen diminuer le volume des Ecritoires. 
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C A R O S S E 

ÏNVERSAB LE, 

1 

INVENTE 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

M Onfieur de la Chaumette propofe ici deux manie- ■ ■- 

res de monter des Caroffes qui rendront ces voitu- 1 7 1 ? • 
res inverfables. N°. i ^4* 

La première confifte à fufpendre la cailTe AB en deux 
points feulement , en fixant à chaque fond un crampon 
tel que D , placé au-deflus du centre de gravité. Sur ces 
crampons pafleront les foupentes DE , F qui feront atta- 
chées à d’autres crampons faits aux extrémités des reflbrts 
EHI , FLM , tous deux attachés fur la flèche , l’un fur le 
devant ôc l’autre fur le derrière ; la bafe du Carofle fera re- 
tenue par des courroies , qui empêcheront les fréquens 
balancemens. On a jugé inutile de repréfenter ici le relie / 

du train , qui ne doit différer en rien de ceux qui font en 
ufage. 

La fécondé maniéré ell de mettre à l’extrémité N de la 
flèche OP une efpece de cheville ouvrière S qui traverfe 
le milieu de l’eflieu TV , & autour duquel comme centre . 
l’effieu ou la flèche puilfent fe mouvoir. Dans ce dernier 
cas , il feroit vrai de dire que les roués de derrière pour- 
roient verfer fans que le corps du Caroffe verfat ; mais il 
Rec. des Machines. Tome III. I 
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— — y a trop peu de folidité dans cette conftrudion , 6c il y 

1 7 1 >• a uroit fort à craindre toutes les fois que le CaroiTe fe trou- 
l6 + ' veroit dans de mauvais chemins , toutes les fois même 
qu’il feroit obligé de tourner. 

Le même inconvénient fe trouve encore dans la pre- 
mière condrudion , puifque la flèche feule porteroit le 
poids du coffre , des refforts ôc des perfonnes qui feroient 
dedans. 

Depuis ces inventions M. Godeftoi a préfenrd en 1716. 
une chaife de pofte fufpendue dans le même goût , ôc M. 
duTanney de Gournai a préfenté en 171p. un CaroiTe in- 
versible , dont la flèche eft jointe à l’eflieu de derrière d’u- 
ne façon à peu près femblable à celle-ci. On en verja les 
deferiptions dans la fuite. 
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« 

TABLEAU 

# 

QUI SERT DE CIEL DE LIT; 

7 

INVENTE 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

L E bord inférieur du Tableau AB eft attaché au mur 

de l’appaijement par les trois charnières C , D , E ; 1 7 1 T 

les trois autres côtés font entourés d’une tringle de fer ^°* l6< > ' 
qui porte les rideaux FG,‘ HI. Ce Tableau eft élevé ôc 
appliqué contre le mur par le moyen d’un cordon LMN 
attaché environ au milieu de la tringle oppofée aux char- 
nières ; ce cordon ( qui peut être caché ) paffe fur les pou- 
lies LM , ôc porte une cheville à l’endroit P qui foutient 
le Tableau à la poulie L , lorfqu’il eft dans une fituation 
horifontale ou qu’il fert de ciel délit. Le Tableau doit un 
peu excéder les bords du lit RS qui eft placé deflous ; les 
rideaux FGHI ne paflent point les coins F, H , parce qu’ils 
ne fervent que pour le long côté ; d’autres rideaux font at- 
tachés aux petits côtés qui fervent aux pieds ôc à la tête. 

.Le lit peut être de telle figure que l’on voudra ; mais comme 
le Tableau fert d’ornement à la chambre. Il paroît que 
pour répondre à la décoration du Tableau , la figure d’un 
lit de repos eft la plus convenable. 
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MACHINE 

POUR LA FABRIQUE DES CANONS DE FUSILS , 

1 

INVENTEE 


PARM. VILLON S. 


L A roue AB eft expofée à un courant , elle peut tour- as — .. 

ner fur elle-même & eft fupportée parfon axe CD, 17 1 6. 
fur un bâtis conftruit aux bords de la riviere ; le même ar- N°. 1 66. 
bre CD porte trois autres roues E , F , G , dont l’épaif- 
feur eft taillée en couteau pour recevoir deux cordes de 
la même manière que celle d’un Coutelier ; cette épaif- 
feur eft divifée en deux parties telles que la Figure II. le 
repréfente dans le profil HI. Chaque roue comme E ré- 
pond d’un côté à un établi K percé fuivant fa longueur , 
pour y recevoir une fraife L , à l’arbre de laquelle eft fixée 
une poulie M qui eft dans le même plan vertical de la 
roue E -, de maniéré que cette derniere ne fçauroit tour- 
ner que la fraife ne tourne plus vite , en raifon du diamè- 
tre de la roue E au diamètre de la poulie M: ôc comme 
la roue eft taillée pour recevoir deux cordes , la deuxième 
répond au fécond établi N , pareillement garni d’une frai- 
fe O avec fa poulie P. Il faut obferver que cette fraife ne 
doit excéder le defïus de l’établi que d’une fort petite 
quantité , de même que le fer ou cifeau d’un rabot n’excéde 
fon fuft que de peu de chofe. Cela eft marqué dans le pro- 
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fil pris fur la largeur de l’établi , où l’on voit l’établi N 
garni de la fiaife O , de fa poulie P , foutenu par les deux 
coufïïnets RjSj cloués à fa partie inférieure ; il en eft de 
même des autres établis TVXY qui répondent aux roues 
F, G. 

L’arbre de la roue étant prolongé de l’autre côté de la 
riviere , on y pratiquera un atelier femblable à celui-ci , 
eompofé du même nombre d'établis , c’eft-à-dire de fix. 
L’ufage de ces établis eft de préparer les lames dont on 
fait les canons de fùiils : ce qui le pratique ainfi. 

La lame ZW étant forgée , lorfquc la roue tourne & 
que l’on veut diminuer plus ou moins cette lame pour b 
rendre d’une épaiffeur convenable , on la préfente plu- 
fieurs fois à la ftaife , tant pour la diminuer fur fon plat , 
que fur fon chan , afin de la rendre telle quelle doit être, 
& ce travail doit être conduit par un Ouvrier intelligent. 
Cette lame étant ainfi préparée on fe fervira des machines 
ordinaires pour en former le canon. 
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MACHINE 


POUR FORER LES CANONS DE FUSILS ; 

1 

INVENTEE 


PARM. VILLON S. 


AB eft une roue de moulin expofée au courant d’une 

petite riviere ; au centre de cette roue eft fixé un arbre CD 1 7 1 6 - 
qui peut être prolongé de part & d’autre de la riviere. ^ ’’ 1 ^7 - 
L’arbre peut porter aulfi plulieurs rouets tels que E qui 
lui font fixés: ce rouet dont l’épailTcur eft à rainure , porte 
une corde qui pafle fur un fécond rouet F qui lui eft fem- 
blable au diamètre près , qui eft moindre dans ce fécond. 

Au centre du rouet F on fixe un arbre qui porte un fo- 
ret; ce foret fe place à l’endroit du canon où l’on veut 
faire la lumière , ôc le canon'eft appuyé contre une plan- 
che , derrière laquelle eft un reflort qui la repoufle tou- 
jours , enfemble le canon qui lui eft exactement appliqué ; 
ce qu’il eft aifé de voir par le profil repréfenté à la partie 
fupericure de la Figure. 

L’on y voit le rouet F foutenu par fon arbre fur deux 
petits montans qui portent des colets , dans lcfqucls la 
roue peut facilement fe mouvoir ; le foret O appuyé con- 
tre le canon P ; ce canon appliqué à la planche verticale 
Q pouflcc par un reftort QR. Cette planche porte un bou- 
lon qui fe meut dans une ouverture SH , faite fuivant la 
Rec, des Machines, T ome III. K 
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■■■ - ■ ■ — largeur de l’établi , fit qui pafle tout au travers de fon épaif- 

1 7 1 tf. f eur> h en e d d e même au foret N fie de tous les autres 
N°. i6j , établis qui peuvent compofer l’Atelier. 

Les rouets pourroient. encore être doubles , comme 
ceux qui font employés à la Machine qui fort à redreflfer 
les lames de fer deftinées à former les canons. 

L’on voit dune pat celle-ci que plufieurs forets étant 
employés , on pourra faire les lumières à autant de canons. 

Il faut obferver de faire les refforts qui font aux extré- 
mités LH beaucoup moins forts que ceux qui font à l’au- 
tre bout de l’établi vers M , ceux-ci ayant la réfiftance 
du métal à vaincre , au-lieu que les autres ne fervent qu’à 
foire marcher le canon uniformément , fans quoi le canon 
feroit pouffé obliquement , la lumière fe trouveroit de 
travers fit on feroit fujet à caffer des forêts. 
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APPROUVE* ES PAR L’ACADEMIE ' 7 { 

MACHINE 


POUR JETTER DES GREND ADES , 


PROPOSEE 


PAR M. V I L L O N S. 


ABC eft une efpece de boucanier auquel eft appliquée 


une platine de fùfil à l’ordinaire, le canon diffère des au- jqc/^g 
très en ce qu’il eft chambré à Ton extrémité E , le refte de * * 

lame eft du calibre d’une Grenade (impie telle que G. Ce 
boucanier fe démonte en deux parties HI , LM , au 
moyen d’un écrou refervé dans l’épaiffeur du métal à 
l’embouchure de la chambre. Une vis de même pas que 
l’écrou eft pareillement refervée dans l’épaiffcur du métal 
à l’endroit L de la partie du canon LAI , de maniéré que \ 
ces deux portions s unifient parfaitement. On charge cet- 
te Machine à peu près comme on charge toutes les autres 
armes à feu; c’eft-à-dire,qu’après avoir rempli la chambre 
de poudre , on mettra la Grenade fans bourre , en obfer- 
vant de mettre le bout de la fùfée fur la poudre qui eft con- 
tenue dans la chambre , afin que venant à s’enflammer , 
elle mette aufli le feu à la Grenade , qui doit être telle- 
ment compofée que le feu y prenne fubitement ; à quoi l’on 
parviendra aifément en fe fervant de poudre bien fine & 
bien broyée. 

Quoique cette Machine foit d’une plus grande dépenfe* 

Kij 


Digitized by Google 


7 6 Recueil des Machines 

- — tant par fa conftruction , que parce quelle confommc 
1711?. beaucoup de poudre , il en rcfultera cependant plufieurs 
N". avantages. i°. La Grenade fera mieux dirigée , ira plus 
loin ôc fera tirée avec plus de fureté que quand on la jet- 
te à la main , où fouvent elle crève & eftropie le fol- 
dat. 

2 0 . Elle eft d’un tranfport facile , pouvant être montée 
& démontée en peu de tems 6c l’on pourra s’en fervir uti- 
lement dans des furprifes , par rapport à fon petit volume. 

3». Elle fervira de même de boucanier, fi on charge 
avec la mitraille , ce qui fait beaucoup de fracas, foit dans 
un abordage en mer , foit dans une defeente. 

Cette Machine doit faire un recul confidérable ; mais 
on pourra l’éviter en l’arcboutant contre quelque çhofe de 
folide. 
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H* O* H'h'XW'XK'h'U*'^ H'V * #" 5 l'K*'- 

MACHINE 

POUR LA FABRIQUE 

DES CANONS D’ARTILLERIE, 

t 

INVENTEE 

■ 

PAR M. VILLON S. 

C Ette Machine eft compofée d’une roue de Mou- 
lin AB , dont l’arbre porte un mandrin C comptis 
entre deux pièces de bois DE - , FG , affujéties au mon-j 
tant SP par les ciels H , 1 , qui cncrcni dans des inortai- 
fes pratiquées à ce montant : ce même montant eft fou- 
tenu par des crapaudines qui lui permettent de tourner 
librement; les extrémités DF font garnies de femelles de 
fer aux endroits où ces pièces touchent les mandrins ; 
ces femelles font fixées par des boulons de fer , comme 
on le peut voir la Figure. 

A la piece inférieure FG eft adapté un treuil L } lur 
lequel roule une corde qui pafle fur les poulies NO, 1 au- 
tre bout fe fixe à la piece fupérieure ED ; cette corde fert 
à écarter plus ou moins ces deux pièces. Le tréteau T fert 
à foutenir la Machine à l’endroit où on le voit. 

L ’ufage de cette Machine eft d’arondir les mifes qui doi- 
vent former le canon : ce qui fe fait de la maniéré fuivante. 

K il; 
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Les bandes de fer deftinées à fabriquer les miles étant 
chauffées au dégré neceffaire dans le fourneau Z, on les rou- 
le à la main fur le mandrin de l’arbre de la roue , dans 
lequel elles s’emboitent : pour les arondir enfuite parfaite- 
ment , on place le mandrin garni de bandes de fer , entre 
les femelles des extrémités DF , après quoi on lâche le 
frein qui retenoit la roue pendant que l’on a placé le man- 
drin à fon centre ; ôc pendant que la roue circule , l’on 
frappe à grands coups de maffe fur les deux boulons de 
fer i , 2 , qui enfilent les deux pièces , ôc qui en même- 
tems retiennent le mandrin C dans une direction toujours 
égale. La mife étant arondie , pour l’ôter on arrêtera la 
roue , on tournera le treuil L , afin de fixer le mandrin à la 
Machine ; ce qui étant fait, on pouffera devant foi l’extré- 
mité EG , ôc comme la Machine peut tourner fur les 
deux points SP , on voit que l’autre bout DF viendra d’un 
lèns contraire en tirant avec lui la mife avec le mandrin , de 
deffus lequel on la dégagera en tirant les clefs HI ôc dé- 
ferrant le treuil , d’où il fuit qu’en recommençant plulieurs 
fois la même opération , on groffira plus ou moins la mife 
R. La Machine fuivantc fert à affembler ces mifes pou: 
en former le canon. 
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AUTRE MACHINE 

POUR LA FABRIQUE DES CANONS, 


INVENTEE 


PARM. VILLON S. 


AB eft un affur foutenu for un hillor par nn Strier gar- 
ni d’un pivot C qui permet à l’affût de tourner horifonra- 
lement ; il peut aufli fe mouvoir verticalement , étant af- 
femblé au premier étrier par un boulon de fer. Cet affût 
qui eft placé devant une forge , contient un gros cylindre 
ÎM revêtu de fer; à l’extrémité I eft une retraite de l’épaif- 
feur de la mife. Ce même cylindre eft percé dans toute fa 
longueur pour recevoir un mandrin de fer ON ; le bout 
N eft pour foutenir la culafle H du canon déjà commen- 
cé , & l’extrémité O eft appuyée contre un point fixe P pra- 
tiqué fur l’établi Z : ce point P n’eft autre chofe qu’un plan 
incliné qui peut couler le long de l’établi dans une rai- 
nure. Cette piece fe fixe quand on veut par le moyen de 
deux chevilles que l’on fait entrer dans des trous refervés 
à l’établi. 

L’affût eft foutenu à l’extrémité DE par une chaîne de 
fer qui paffe fur deux poulies FG. Devant la culaïïe H eft 
fufpendu un cogneux TS , foutenu par une corde qui fait 
plufieurs tours fur le cylindre O , au bout duquel eft un 
fécond cylindre R de moindre diamètre , fur lequel eft un 
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martinet RX qui fert à élever le cogneux. Pour joindre 

1 7 1 donc deux mifes enfemble , on fuppofe d’abord que la 
N D . 1 70. mife L chauffe à une forge féparée , & que la culafïe H 
foit dans celle qui eft devant la Machine. Ces deux mor- 
ceaux étant au dégré de chaleur que l’on demande, on 
paflfera premièrement la mife L fur le cylindre , enfuite 
avec le mandrin NO on prendra la culaflc H qui chauffoit 
dans la forge : ce qui étant fait après avoir bien aflïiré la 
Machine & avoir reculé le point fixe , jufqu à ce que la 
culafïe H touche la mife L ; des hommes appliqués au 
cogneux le feront mouvoir horifontalement en frappant à 
l’extrémité H,parce moyen ils fouderont les deux morceaux 
enfemble ; il en fera de même de toutes les mifes roulées 
jufqu’à ce que le canon foit de la longueur demandée. 

Ces Canons de fer battu ont été fabriqués par l’Auteur 
au Port de Marli ; nn en voir même quelques pièces à 
i’Arfcnal de Paris. 
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MACHINE 

POUR FORER LES CANONS D'ARTILLERIE, 

J 

INV.E N T E E 

PAR M. VILLON S. 

S Oit le Canon AB , pofé fur fon chantier pratiqué dans ■ ' ■ ■ a 

un trou CD fait au-defïbus de l’atelier, EFGHeftle 1716. 
foret avec fon manche; ce manche dont la position eft N". 17 u 
verticale , eft foutenu par un cercle de bois IL garni du- 
ne croifée au centre de laquelle pafle le manche qui a la 
liberté de tourner dans cette ouverture , de même qu’à 
l’endroit H de la folive,à laquelle eft une piece de rap- 
port , que l’on peut ôter quand on veut par le moyen des vis 
qui la tiennent. Cette.pieoe.fert de même que le cercle de 
bois , à contenir le foret. A l’endroit G font adaptés qua- 
tre bras ou leviers GM , GN , GO , GP ; & au-deflus 
du point G eft fixé un plan horifontal QR , dont l’ufage 
eft ae porter plufieurs poids qu^fervent à charger le foret. 

On remarquera que l’extrémité H eft faite en vis , garnie 
d’un écrou plat , que l’on pourroit appeller régulateur, 
parce qu’il fèrt à déterminer la quantité dont le foret doit • 
aefcenare pour faire la lumière du canon. 

On applique plufieurs hommes aux bras MNOP , 
qui font circuler le foret auquel font fixés les bras. Cefo- 
.ret étant chargé 6c là pointe étant préparée , il defcendra 
Rec. des Machines. TqmeIIL L 
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néceflairement , en creufant dans le métal jufqu a ce qu’il 
foit arrêté par le régulateur H , ce qui s’appercevra loifc 
que l’écrou portera l'ur la poutre. L’on conçoit que pour 
déterminer cette defcente , le foret pofant fur le canon à 
l’endroit où la lumière doit être faite , on élevera l’écrou 
au-deflùs de la poutre d’une quantité qui excède un peu 
l’épaifleur de la matière que l’on veut percer ; par ce 
moyen on empêche que le foret n’endommage la partie 
du p aroi du noyau oppofée à la lumière. 

La partie F du manche fe fépare en deux ; ces deux 
portions peuvent être à charnière , ou à tenon & mortai- 
fe ; elles fe réunirent par le moyen de deux boulons avec 
leurs clavettes qui entrent dans des trous faits à ces deux 


portions. 

Cette réparation donne le moyen de changer de fo- 
ret ; chaque foret eft plat à la partie S , qui doit entrer dans 
cette féparation. Ce foret étant percé de deux trous qui 
répondant à ceilx des manches , eft retenu par les mêmes 
boulons. 

Cette Machine eft fimple & peut être utilement em-, 
ployée dans les Fonderies. 


ç.W 
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CLAVECIN 

A MAILLETS, 

I N V E N T E 

PAR M. MARIUS. 

C Ette Méthode de tirer le fon du Clavecin , confif- 
te à fubftituer des maillets à la place des fautereaux. 
Le corps du Clavecin eft ici repréfenté par la caifle AB ; 
cette caifle porte un fonds à la moitié de fa hauteur : c’eft 
fur ce fonds que font tendues des cordes fixées par des 

J ointes à l’extrémité C & bandées par des vis à l’extrémité 
>. Là les côtés de la caifle font coupés pour recevoir 
dans le fond une petite boëte MNOr , qui contient le 
clavier ; IO , LP , font des bords à codifie dans lefquels 
on fait entrer une barre XY , fous laquelle fe trouve le cen- 
tre de mouvement des touches EF ; ces touches prolon- 
gées en-dedans de la caifle , portent à l’endroit G des 
maillets qui répondent aux rangées de cordes pofées fur 
la caifle. L’on voit à l’infpe&ion de cette Figure que les 
maillets peuvent être de différente épaifleur Ôc doivent 
toujours être pofés perpendiculairement aux extrémités 
des touches qui doivent les élever. A l’endroit IL eft une 
rangée de chevilles fixées à chaque côté des touches , ôc 
qui fervent- à les tenir toujours dans leur direction verti- 
cale ; c’eft autour d’un étrier tel que Z que chaque touche 
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• peut s’élever & s’abaiffer. On obfervera de tenir le maif 
1715. let plus péfant que le refte de la touche , afin qu’il puiffe 
N°. 172. defcendre plus promptement après le choc. L’on voit le 
chemin ôc le mouvement que chaque maillet fait par la 
troifiéme touche du clavier de la première Figure en al- 
lant de F vers E ; le maillet de cette touche eft repréfenté 
frappant les cordes qui lui répondent. 

L’on croit que par des Clavecins de cette conftru&ion 
l’on pourra tirer des fons plus ou moins aigus en em- 
ployant des forces connues fur les touches fuivant les dif- 
férens tons 6c les différentes méfures indiquées par les pie- 
. ces que l’on voudra exécuter. 

Voici fiir cette Théorie différentes maniérés d’em- 
ployer les maillets ôc de leur donner toutes les pofitions 
poflibles* 
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AUTRE CLAVECIN 

A MAILLETS, 

i 

INVENTE 

PAR M. M A R I U S. 

AB eft une caifle qui repréfente le Clavecin ; fur cette 
eaiffe font deux rangs de cordes CD , EF. Les maillets 
font ici repréfentés dans différentes pofitions , c ’eft-ànlire , 
placés pour tirer le fon en-deffus , & en-deffous ; deux 
manières de le tirer en-deffus , & une en-deffous. Par exem- 
ple , le maillet G eft en-deffus & frappe fur la corde au 
moyen de la touche H mobile au point I ; le petit mon- 
tant K eft attaché à la touche H , & ferr à faire frapper le 
marteau G , ce marteau étant attaché à l’endroit L par un 
petit étrier de fer , autour duquel il fe meut librement. L’oa 
peut faire regner le long du Clavecin un femblable cla- 
vier , pofé au-delà de fes bords fur une eaiffe tranfverfale 
telle que MN , fur le devant de laquelle feront pofés tous 
les maillets & toutes les touches. 

Le maillet O frappe fur le rang de cordes DC ; ce njail- 
let eft auffi attaché en P par un étrier W femblable aux au- 
tres , autour duquel il fe peut mouvoir , de même que la 
touche Q mobile au point S. Lorfque l’on pefe fur la tou- 
che Q l’extrémité R du maillet fe leve , le maillet Q 

L ii; 
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. frappe fur les cordes fie en tire le fon. Il faudra obferver 
1 7 1 5. dans la conftruûion d’un femblable inftrument , que tou- 
N . 17 J. tes les queues des maillets foient plus péfentes que les tê- 

tes , afin que le maillet après avoir frappé , fe releve de 

lui-même & ne laide point de tons feux. 

La deuxième Figure eft pour feire voir comment on 
peut établir un clavier à maillets pour tirer le fon en-def- 
fous. Le maillet T eft mobile au point V , fie la touche X 
mobile en Y : en ce cas il feut que la tête T du maillet foit 
plus pelante que la queue. 
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TROISIEME CLAVECIN 


A MAILLETS, 


INVENTE 


PAR M. M A R I U S. 


C E qu’il y a de particulier dans ce Clavecin eft , que 
le fautereau comme AB porte une cheville C qui 
frappe les cordes en-deffous , de même que les maillets 
que l’on a décrits précédemment. A quelque endroit au- 
tour de la cheville eft un morceau d’étoffe pour étouffer 
le fon , comme on le pratique aux autres Clavecins. 

L’extrémité A du fautereau eft pofée fur le bout de la 
touche EFG, dont le centre de mouvement eft en F. J 1 
eft necçffaire que ce centre foit le plus près qu’il fera 
poflible de l’extrémité G , afin que le fautereau retom- 
be avec plus de promptitude après avoir frappé les cor- 
des; par ce moyen on aura un fon plus net. L’on voit 
par la première Figure l’arrangement que doivent avoir 
entre eux ces fortes ae fautereaux. 

L’avantage d’un Clavecin conftruit de fautereaux fem- 
blables eft , que la fujétion de les remplumer, fe trouve 
fupprimée. 
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QUATRIEME CLAVECIN 

» 

À MAILLETS 



A SAUTEREAUX, ' 

INVENTE 

PAR M. MAR IUS. 


A Pres que M. Marius eut trouvé les maillets, il les fub- 
ftitua à la place des fautereaux en donnant à ces 
maillets différentes politions , coaune il vient d’être dit fur 
les planches précédentes : il trouva aufli le moyen de pla- 
cer deux jeux dans un feul Clavecin , en y employant 
les maill ets & les fautereaux , & fàifant néanmoins ces deux 
jeux tout-à-fàit indépendans l’un de l’autre ; c’eft-à-dire , 
que les maillets peuvent fervir fculs , de même que les 
fautereaux , & tous les deux à la fois quand on le veut ; ce 
qui s’exécute en cette forte. 

AB eft un corps de Clavecin ordinaire ; le clavier infé- 
rieur CD a rapport à la rangée de fautereaux EF , & le 
clavier fuperieur GH fait jouer la rangée de maillets IK ; 
la troifiéme rangée LM contient des efpeces de faute- 
Rec. des Machines. Tome III. M 
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y reaux fixés fur les touches des mêmes maillets , & garnis dé 

1 7 1 <*• drap , afin d’étouffer le fon après que le maillet a frappé. 
'• l 7 S' LesTantereâu* N N palTent au travers d’une planche OP 
pofée fur des taffeaux à couliffes , dans lefquclles cette 
planche peut fe mouvoir horifontalemcnt fuivant la lar- 
* * geur du clavecin , au moyen de la piece PQ mobi- 
le au point R , de maniéré qu’en pouffant cette piece 
par fon extrémité Q , l’on fait avancer les fautereaux , qui 
pour lors répondent au-deffous des cordes , ôc font en état 
d'en tirer le fon ; 6c au contraire lorfque l’on ne vou- 
dra plus des fautereaux , on tirera à foi la pièce , ôt ces 
mêmes fautereaux ne toucheront plus les cordes , les tou- 
ches fur lefquelles elles pofent font affez larges pour leur 
permettre ce mouvement. 

Voici quel eft le mouvement des maillets , pour s’en 
fervir , 6c pour les fupprimer. 

Le maillet S eft fixé fur la touche qui fait la bafcule fur 
un étrier T fixé fur une traverfe VV, aux extrémités de la- 
quelle font des tourillons qui lui permettent de tourner; à 
cette traverfe l’on fixe une piece X qui fort à chaque côté 
du clavier , ôc fous laquelle on fait couler un coin Y pour 
élever ou abaiffer tous les maillets enfemble ; c’eft-à-aire , 
que fi on laiffe la traverfe dans fon état naturel , les maillets 
toucheront les cordes , 6c lorfque l’on voudra les fuppri- 
mer , on pouffera le coin Y fous la piece X , & pour lors 
les maillets baifferont 6c ne toucheront plus aux cordes. 
Le fautereau Z eft pofé fur la touche à quelque diftance 
du maillet ; ce fautereau doit être conftruit & placé de 
maniéré qu’à l’inftant du coup , il foit prêt à étouffer le 
fon. 
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ORGUE A SOUFFLET. j 

f 

INVENTEE 

PAR M. MARIUS. 


L ’Orgue AB eft compofée de plufieurs foufflets CD , ~ 

au bout defquelsfont des tuyaux femblables à ceux 
des Orgues ordinaires ôc de difFérens tons. MLI eft un ^°‘ - 

de ces foufflets , au bout duquel eft le tuyau LI. L’inté- 
rieur du foufflet eft garni d’un reffort O qui fert à relever 
la partie fupérieure LM après qu’il a fourni de l’air, ou fait 
parler le tuyau LI ; la comprellion fe fait au moyen d’un 
fil-de-fer MN qui tient à une touche PNO , mobile au 
point O. Le clavier GF eft compofé d’autant de touches 
qu’il y a de foufflets , ce qui forme un jeu complet : on y 
ajoute tel jeu que l’on veut , en faifant des tuyaux capa- 
bles de produire les effets demandés. 
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MONTRE 

POUR LA MER 

INVENTEE 



PAR M. SULLY. 


L A Montre B eft de 3 pouces de diamètre & autant 

de profondeur , d’une forme cylindrique. Elle diflfé- 17 1 tf- 
te des autres Montres par fon échappement OMPN com- N u . 177, 
pofé dun arbre long a un pouce plus ou moins , épais de 
deux tiers de ligne , ayant fes deux pivots aux deux bouts, 

& pofés verticalement. 

On a pris d’un cyli»Jre H’a<,»cr Uv.ua u<uiches de trois 
lignes de diamètre , percées d’une échancrure & que l’on a 
appliquées obliquement fur l’arbre ou tige du balancier à 
l’endroit M. L’intervalle de ces deux tranches fur l’arbre 
eft de deux tiers de ligne ou environ ; ces tranches feront 
appellées palettes. Une roue N de 1 y ou 20 dents engrène 
dans ces palettes , qui étant pofées fur la tige en fens con- 
traire , il arrivera que pendant le mouvement circulaire 
du balancier O , lorfqu’une des deux frotera fur la palette 
fùperieure , cette palette venant à échapper , la même 
dent tombera fur la palette inférieure , d’où elle échappera 
de même ; ce qui fe fera lorfque le balancier revenant fur 
fes pas rencontrera par la palette fupérieure une fécondé 
dent de la roue N , pour enfuite échapper comme la pré- 
cédente. M iij 
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" La fufpenfion DEGH «ft adaptée à la Montre pour que 
&• \ es différens mouvemens du vaiffeau ne lui caufent aucune 
77* altération. Cette fufpenfion qui ne diffère en rien de celle 
dont on fe fert pour les bouffoles , eft compofée de deux 
cercles DE , GH ; la Montre tient par deux pivots autour 
defquels elle peut fe mouvoir , au cercle DE , le plus près 
du centre. Ce cercle tient de la même façon au dernier 
cercle GH ; enforte que foit dans le tangage ou dans le 
roulis du vaiffeau, la Montre par fa fufpenfion fupplée à ces 
différens mouvemens , en fe mettant toujourspar fon pror 
pre poids dans une fituation horifontale. 
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MANIERE 

D'EVITER LES FROTEMENS 

r 

DANS LES ECMAPPEMENS DES MONTRES, 


INVENTEE 


PAR M. SULLY. 


L A plupart des variations des Montres n’étant occa- 

fionnées que par les frotcmens des pivots dans leurs 1 7 1 6 . 
trous , M. Sully inventeur de la Machine précédente, a N°. 177.* 

imaginé d’enfermer les pivots du balancier A BC dans qua- 

tre rouleaux , dont la pofition efl: marquée par les lettres 
CDEF; ces rouleaux font pratiqués tant à la partie infé- 
rieure C du balancier qu’à fa partie fupérieure ; les extré- 
mités de la tige portent fur des diamans ou pierres extrê- 
mement dures & polies : pour placer ces rouleaux , on fait 
a la platine GH quatre trous également éloignés du trou I , 
oùdoitpaffer la tige du balancier; quatre autres trous qui 
correfpondcnt à ceux-ci font faits de même au coq LM , 
fous lequel doivent circuler le balancier & les rouleaux, leurs 
pivots êtans pris dans ces trous faits à la platine & au coq ; 

& afin qu’il y ait une plus grande diminution de frote- 
ment de la part de la roue de rencontre NO , fon arbre 
NP eft pareillement foutenu par quatre autres petits rou- 
leaux pofés verticalement , & enfermés dans une chape 
RS fixée à la platine de la Montre. 
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apprO^üve’es par l’Academie; 
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C H A I S F r> F POSTE 

INVERSABLE, 

’ inventée 

PAR M. GODEFROY. 

L A Chaife AB eft dans un brancard ordinaire CD ; le “ 
coffre de cette Chaife eft fixé fur un fécond brancard 
EF , GH , placé plus bas que le premier , ôc fufpendu au N 
point I par une fourchete EF , dont les branches fe réu- 
nifient à un anneau pour êrre re^u par le crochet I. L’au- 
tre bout GH de ce brancard eft pareillement fufpendu 
par la piece RS à la poulie P ; de maniéré que ce bran- 
card peut fe mouvoir horifontalement fur les deux points 
I , P. Le crochet IOL eft fixé en L , 6c foutenu en O par 
Je reflort MN , qui fert à adoucir cette fufpenfton. 

Le fond TV de cette Chaife doit être chargé d’un 
poids déterminé fuivant la grandeur du coffre ; ce fond 
eftauffi tiré par un reflort X Y, dont l’ufage eft de retenir & 
d’empêcher que cette Chaife ne tombe trop en avant dans 
une defeente ; le reffort eft attaché par fon milieufous le 
train de derrière à l’endroit C. 

La Chaife étant donc fufpendue par les deux points 
P, I, fur lefquels elle peut fè mouvoir en tous fens , 6c cet- 
te fufpenlion fe trouvant au-deflfus du centre de gravité , il 
Rec. des Machines. Tome III. N 


1715. 

178. 
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1 - i , i n» . ...— e ft c ] a ; r q ue lorfque l’une des roues rencontrera une or- 
1 7 1 <?. nierc, le corps de la Chaife chargé d’un poids dans le fond, 
jN°. 178. indépendamment de la perforant qui pccriy érre, décrira 
un arc autour des points de fufpenfion , au côté quelle 
panchera ; par conféqucnt elle fera toujours droite, .quelque 
lituation que prenne le train. L’on peur Mo d> ljt tramé 
choie de ce qui a été dit du Carodé inverlàble de Al. De 
Camus , approuvé en 1713. c’eft-à-dire, que fi les bran- 
cards étoient éloignés l’un de l’autre de tout*: la hauteur 
de la Chaife , lorfqu’un des elfieux viendrait à rompre , 
cette Chaife pourrait tomber toute droite , par la détermi- 
nation quelle a à caufe du poids quelle renferme. Au 
• furplus on laide à l’expérience à en juger plus particulière- 
ment. Il faudra toujours obfcrver que Jes parties qui la fup- 
portent foient folidement confiantes & jointes au point de 
fufpenfion , de manière quelles ne s’en puident déplacer, 
quelque choc qu’il lui arrive. 

Il eft bon de faire remarquer ici qu’on ne s’eft point at- 
taché à déterminer dans la première figure la maniéré dont 
l’effieu doit tenir au train ; & cela pour ne pas embarrafler 
la Mécanique , où le principal objet de cette invention. 
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ESCALIER 

A REPETITION, 


INVENTE 

PAR M. GODEFROY. 


L ’Escalier AB eft compofé de quatre joues A,C,D,E, 
entre lefquelles font établis trois rangs de marches 
FN , GI , HO. 

Les marches F , H , font de niveau , de même que tou- 
tes celles qui fc trouvent dans les deux rangées FN , HO. 
Le rang du milieu GI eft placé de maniéré que la table 
ou giron de chaque marche comme G répond au mi- 
lieu de la hauteur des deux autres F , H , comme on 
le voit dans la Figure IL defortc que ces marches peu- 
vent avoir environ p à 1 o pouces de haut fur 7 à 8 de gi- 
ron fans être plus incommodes pour cela ; car mettant un 
pied fur la marche L ôt l'autre fur la marche M ; il eft 
clair que l’on n’a que la moitié de la hauteur de la marche 
pour le mouvement , c’eft-à-dire , 4 pouces , qui eft la 
hauteur la plus commode : l’on place au haut de l’Efcalier 
deux tireveilles à l’ordinaire. 

Dans la conftrutlion de cet Efcalier , on obfervera de 
placer leur hauteur PQ tout-»-fâit inclinée fur la joue , afin 
de profiter de toute la largeur du giron RS , qui doit être 

Nij 


1711?. 
N 1 ’. 17p. 

Fis. I 
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pareillement incliné ôc proportionnellement à la pente 

17 ï 6 . q UC l’ on veut donner à l’Efcalier , par ce moyen les mar- 
N°. 1 79 - chesfe trouveront horifontales. 

Le principal ufage de cet Efcalier à trois rangs de mar- 
ches , eft pour les Vaifleaux , où il monte & defeend conti- 
nuellement beaucoup de monde. A l’égard des maifons où 
les places fc trouvent étroites , on ne le pourroit faire qu’à 
deux rangs. 

Ce même Efcalier a été inventé êc exécuté en 1 5pp. à 
ce que rapporte M. Godefroi , qui l’a préfenté à l’ Acadé- 
mie en 1716^ 
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MA CHINE 

A VANNER LES GRAINS, 

INVENTEE 

PAR M. LE BARON DE KNOPPERF, 

L E grain que l’on veut vanner , fe jette dans la tremie 
A ; ce grain coule dans l’auget B , & enfuite retom- 
be entre les deux volets C > D. Le premier C eft pour bor- 
ner l’efpace de la vanne , & le volet D s’oppofe au mé- 
lange qui fe feroit de la paille 6c du mauvais grain avec 
le bon ; l’ouverture E fert à tirer le grain de la boëte à 
mefure qu’on le jette dans la tremie A , qui eft portée par 
les quatre tremions 1,2, 3,4. 

L’arbre auquel les ailes font attachées eft porté par les 
deux montans G , H , dans lefquels cet arbre peut tourner 
librement au moyen de la manivelle M. La coupe inté- 
rieure de l’arbre qui porte les ailes , eft repréfentée en pro- 
fil > l’extrémité I eft quarrée ; ôc lorfque l’arbre tourne fur 
lui-même , fes angles en tournant attrappent le bout N du 
lev ier LN attaché au montant G , le centre de mouve- 
ment étant en P , moyennant quoi l’autre extrémité L du 
levier qui tient à l’auget B par une corde , imprime des 
fàccades à l’auget , fufpendu par quatre cordes aux tré- 
filions. 

On conçoit de cette Mécanique que l’arbre en tour- 

N iij 


171 6. 
N°. 180. 

FigX&II, 


Fig. ni. 
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' nant fera faire aux ailes un vent proportionné à la vîteffe 

1 7 1 6- q Ue pon lui imprimera , & que par le mouvement de l’au- 
1 8°- get , le bled étant chaffé vers le bas , la paille ôc le relie du 
luperflu en fera feparé par le mouvement des ailes. 

Quoique la Mécanique employée dans cette Machine 
foit la même que celle qui fe trouve dans Avncola , de Re 
nietallica , pour faire des portes-vent , dont l’ufage eft de 
donner de nouvel air aux Ouvriers qui travaillent aux mi- 
nes; cependant on peut regarder cette application comme 
utile , ôc dont l’expérience ne doit pas beaucoup coûter. 

Voici la même Machine rendue plus parfaite ôc mife 
en ufage en Flandres. 
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MACHINE 

t 

A VANNER LES GRAINS, 

t 

PERFECTIONNEE 

PAR M. LE BARON DE KNOPPERF, 

C Ette Machine , de même que la précédente , eft 
compofée d’une boëte AB , dans laquelle eft renfer- 
mée une roue à vannes C , dont l’arbre porte un pi- 
gnon D mené par la roue dentée E , dans laquelle il en- 
grène. Certc roue eft mifc en mouvement par une mani- 
velle fixée à fon centre ; de maniéré que la roue dentée & 
la vanne doivent avoir une grande liberté de tourner fur 
leurs pivots. Au-devant de cette vanne eft une trémie F 
qui contient le bled que l’on veut vanner , & qui fort par 

UnC OUVCltUlk. pyui iumbu au uutuu Ju Ltuillis Vj qui eft 

agité de côté & d’autre par des cordes qui tiennent à des 
reflorts de bois que l’on va expliquer. Ce bled après avoir 
paftë au travers de ce treillis retombe fur un plan incliné 
HK fixe dans la caille ; à fon extrémité eft un fécond 
treillis K , au travers duquel paffe le grain qui tombe le 
long du plan incliné > après avoir été vanné. Le premier 
treillis eft agité en cette forte. Une roue L eft attachée à 
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l'extrémité de l’arbre de la vanne oppofée au pignon ; Cet- 
1 7 1 te roue porte fur fa furfàce 4 plans inclinés , pofés circu- 
1 8 *• lairemcnt en fuivant les bords du cercle. Le bout d’un reC 
fort de bois MNO fixé par fa partie N au côté de la boë~ 
te , fuit exactement les plans inclinés fur lefquels il porte 
alternativement , ce qui fert à écarter plus ou moins l’au- 
tre extrémité O du reffort ; c’efl à ce bout que tient une 
corde attachée au treillis G , qui par ce mouvement eft 
tirée & lâchée alternativement : un fécond reffort PR de 
même matière que le premier , eft pareillement fixé du 
côté B à l'endroit P. Cereflbrt auquel eft attachée une autre 
corde R qui tient au treillis G , obéît à l’autre reffort , lorf- 
qu’un plan incliné le fait écarter de la boëte ; le premier 
recevant cette impreffion par la communication des cor- 
des du treillis , eft obligé de fe bander pour revenir dans 
fon état naturel } lorfque l’autre reffort lui permet , en re- 
tombant dans le défaut du même plan incljné , & ainfi 
fucceflivement. Le treillis G eft agité de côté ôc d'autre , 
& difperfe le bled qui fe nétoye en tombant , le vent 
produit par la vanne , fait fortir la paille &le mauvais grain 
par l’intervalle que le plan incliné HI , & le treillis G lait 
fent entre eux. Voici quels font les avantages de cette Ma- 
jphine fur la précédente. 

i°. "La rapidité des révolutions de la vanne étant 
augmentée par le pignon attaché à fon arbre , il s’enfuivra 
néceflairement un vent plus fort & plus capable d’épurer 
le grain. 

2 0 . La vanne ayant une grande vîteffe , il s’enfuit que 
le treillis fera d’autant plus violemment agité , puifqu’il 
donnera 8 fàccades par révolution de la roue L ou de la 
vanne ; par ce moyen le bled s’écartera en tombant & 
donnera paffage au vent pour chaffer tout ce qu’il con- 
tient d’impur. 

^ °. Le bled étant à couvert par le plan incliné HK , les 

ordures 
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ordures qui' en fortent ne peuvent plus y être pouflees 
par aucun autre vent ni s’y mêler , pourvu qu’on ait le 
foin de couvrir les pieds de devant de la Machine. On 
aura foin aufli d’étendre quelque chofe , ou de tenir pro- 
pre le deflous de la Machine où le bled doit tomber après 
avoir été vanné. 
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C A R O S S E 

QUI NE PEUT VERSER, 

INVENTE 

P A R M. DE CAMUS, 

C E Carotte eft compofé d’un coflre ordinaire AB , gq "" î 
fufpendu par le milieu de fon corps en CD ; ces *7’ , 
points étant fupérieurs aux fieges du coffre , la charge fe _ • l ° 2 ' 
trouve au-deffous des mêmes points de fufpenfion. 

Un brancard MNOP , qui ordinairement eft au-dcf- 
fous du fond du coffre , fe trouve ici tranfpofé à l’impe- 
riale. Ce brancard eft foutenu par fes extrémités MP, 

NO , fur le train de devant en IL , & fur celui de der- 
rière en HQ, au moyen des barres de fer HG , QN , 

LM , IF, qui fecroifent. Ces barres font fixement atta- 
chées au brancard , & folidement empâtées fur les trains : 
le côté OP oppofé à celui-ci , eft foutenu de la même 
maniéré. 

Les roues KX de l’avant nain font égales à celles de 
derrière. Le train étant ainfi conftruit , on fufpendra le 
coffre par les points C , D, avec des foûpentes femblables à 
celles dont on fe fert , telles que CF , DG , ou VS , 
dont chacune patte dans une efpece de buuele S , fixée au 
brancard à l’endroit où la bare ST le joint : il en eft de 
même pour les trois autres foûpentes. 

Cette maniéré de fufpendie procure , i°. l’avantage de 

O ii; 
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tenir le Carotte toujours droit , quelque hauteur qu’il ren- 
contre , pourvu cependant que cetre hauteur ne foit pas 
affez confidérable pour faire verfer tout le train. L’Auteur 
prétend que quand même deux roues du même côté man- 
queraient le coffre ne verferoit point ; 6c cela parce que la 
charge fe trouvant au-deffous de la fufpenfion , cette pe- 
fanteur entraînerait néceflâirement le coffre qui tomberait 
fur fa bafe , fur-tout fi le brancard avoit la liberté de paf- 
fer par-defliis l’imperiale. 

Le fécond avantage confifte en ce que fubftituant des 
grandes roues à l’avant-train à la place des petites , ces 
grandes roues enfonceront moins dans des terres grattes , 6c 
leurs moyeux ne s’y engageront point. 

Enfin le troiûéme avantage eft que par l’élévation des 
roues de devant , on eft obligé d’élever auflï le timon beau- 
coup plus haut que de coutume ; par conféquent le trait 
devient prefque parallèle au tirage , 6c lorfque le Carotte 
tombe trop fur le devant , les chevaux fe trouvent encore 
d’autant foulagés , les efforts qu’ils font ici pour élever 6c 
retirer le Carotte de (on enfoncement , n’étant point com- 
parables à ceux qu'il faut qu’ils fàfleot aux équipages ordi- 
naires en pareil cas. 

A l’égard de la tranfpofition du brancard qui rend le Ca- 
rotte inverfable , bien loin d’être avantageufe , elle parait 
au contraire devoir rendre cette invention impratica- 
ble ; car fi l’on confidére la maniéré de joindre les deux 
trains au brancard indépendamment des difficultés de l’e- 
xécution , l’on voit quelle devient pu elle-même défec- 
tueufe. Enfuite fi l’on fuppofe le Carotte en marche , fur- 
tout dans une defcente , l’on conçoit que la traction des 
roues de derrière par rapport à celles de devant , tend à 
écarter les deux trains , foit en rompant les barres , foit en 
les arrachant des endroits où elles font fixées , où enfin en 
rompant le brancard , à moins qu’on ne le fit très-fort ; ce 
tjui avec le poids des barres de fer , rendrait l’équipage 
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fort pefant , & couteroit beaucoup à conftruire. 

On pourroit peut-être ajouter à ce train un brancard * ? 1 7* 
compofé de deux côtés , qui retenus à chaque extrémi- ***% 
té aux deux trains , fe couderoient pour embraffer le corps 
du Caroffe dont on les écarteroit un peu. 
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NOUVEAU COMPAS 

POUR PRENDRE EXACTEMENT 
SUR TOUS PLANS 
LES ANGLES DES DEGRES ENTIERS, 

i i 

DES DEGRES Ê T MINUTES, 

DES DEGRES , MINUTES ET SECONDES ENSEMBLE! 

E T 

POUR LES MARQUER SUR LE PAPIER, 

INVENTE 

PARM, DU VAL 

A eft le centre des branches du Compas , AC , AI. A a ~ ■-= 

eft le clou de la tête ; ce clou eft un cylindre qui pafTe. un 1 7 1 7* 
peu d’un côté , & s’élève plus de l’autre côté à l’endroit a N°. 1 8 3 . 

qui eft fon fommet. A na marque l’axe de ce cylindre , dont 

m n a eft le quart formé par deux coupes faites le long 
de 1 axe. Ac, Ai font les lignes de foi , ôc db eft le finus 
d un dégré retiré fur la branche A i en KL. Les deux bran- 
ches étant fermées , les triangles deb , KIL font l’un fut 
I autre , les divifions du dégré db font marquées fut la 
Rec. des Machines. Tome III. P 
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■ " ligne cb , femblablement fur la ligne IL fi l’on veut. Un de- 

1717* nfo-éetelfc *.06 Un quart , eft attaché à la blanche A22 au 

N c . 183. point d, & pafie fous la branche A3, dans une ouverture 

— fhite fous le point L ; ce qui n’eiftpêche - pas le point L 

de s'avancer jufques fur b. Sur la même branche proche du 
point L eft un trou pour un clou à vis , qui fixera le demi- 
cercle & la branche A 3 fur le degré qu’on voudra. Dans 
la branche A c eft un canal ,2,2 pour loger le tenon de la 
pinule x fait en queue d’aronde ; ce canal doit être de mê- 
me figure , la ligne 2 , 2 , eft: parallèle à la ligne Cb ; la pi- 
nule .v eft mobile dans le canal , fon côté 4,4, infifte tou- 
jours perpendiculairement fur C b , & doit pouvoir s’avan- 
cer jufques fur la pointe C : une fécondé pinule^' pourra fe 
placer où l’on voudra fur la branche A 3 : le côté y , y , 
étant perpendiculaire fur la ligne AKI , 1 a branche AC ou 
AI étant de 6 pouces , h de 3 pouces , toutes les minutes 
feront fenfiblement marquées. Soit donc la minute I divi- 
fée en 6 fécondés ; 3 , 3 , eft Un canal parallèle à la ligne 
IL; la troifiéme pinule Z ne diffère en rien des premiè- 
res > elle eft mobile dans le canal 3,3. Cette pinule fe pouf- 
fera & fe retirera par l’extrémité de fon tenon, qui regarde 
la tête A du Compas. 

La Figure II. notée par la lettre B , marque le profil du 
Compas & de fon pied ; B eft le genou. L’enfoncement 
A eft circulaire & fert à loger la partie du clou du Com- 
pas qui excède un peu du coté de la tête. Au-deffus de cet- 
te ouverture èft élevée perpendiculairement une autre piè- 
ce b qui porte une ouverture de même diamètre que A , 
& qui eft pour recevoir le cylindre Am,», a, de la pre- 
mière Figure- C d contient la hoche de l’ouverture faite 
fous le point L , ôc la partie LA de la branche peut repo- 
fer fur la fuperficie plane CK»A ; dE eft le prolongement 
du genou qui peut foutenir la partie de la branche au-delà 
de la hoche ae l’ouverture julqu’à la poinre I : d F eft le 
finus d’un dégré retiré fur la fuperficie plane de la règle 


Digitized by Google 


r • 

approuve’ ES PAR l’A cademie. I i y 
Æ , EF fera divifé comme la ligne CB , ou IL : KLm« — — 
eft une place pour y pratiquer une boufiole : j> cft une poin- 1717. 
te faillante qui fert à foutenir un plomb qui doit toucher le N°. i8j. 

point O. Lorfque la Machine cft pofée horifontalement 

& eft en équilibre comme au point G ; le tenon GH eft 
arrêté dans une charnière où jouera le genou verticale- 
ment pour faire les opérations requifes. I eft la pointe de 
cette charnière , qui le pourra ficher fur un pied. On peut 
faire une petite pince pour mordre la branche du Compas 
& la réglé d E , & les fixer tous deux. 

L’ufage de ce Compas eft le même que celui du demi- 
cercle ou graphometre dont on fe fert pour lever des Plans 
& des Cartes , & on pourra par cet inftrument operer 
avec allez de précifion , pourvu qu’il ne s’agilfe pas de 
grandes opérations , à caufe de la difficulté de joindre des 
lunetes à cette Machine. 
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MATELAS, 

INVENTE 


PAR M. DE LA CHAUMETTE. 


L E Matelas AB efl conftruit de deux Matelas fimples gggw **— r 
pofésl’un fur l’autre; un de ces Matelas a une ou- 17x7. 
verture CD faite fuivant fa longueur & dans le mi- N°. 184. 
lieu de fa largeur , au moyen de laquelle ce Matelas peut 
être retourné plufieurs fois , c’eft-à-dire , qu’après avoir 
fervi fur les deux premiers côtés ( en obfervant de bou- 
cher le vuide qui relie dans fon milieu par l’ouverture du 
Matelas de delfus ) on le retourne enfuite fur fes deux au- 
tres côtés j en faifant palier le Matelas de delTus par l’ou- 
verture CD ; le Matelas fe trouve ainfi retourné , d’où il 
fuit qu’il pourroit fervir quatre fois au lieu de deux. Ce 
Matelas pourroit être commode pour les Hôpitaux où il y 
a peu de défervans , par rapport au grand nombre de ma- 
lades dont ils font quelquefois fournis. 
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MOYEN 

• * * i 

DE GARANTIR DU NAUFRAGE 

LES BATEAUX 

QJÜI PASSENT SOUS LES PONTS, 
PROPOSE 
PAR M. FIGUIERE. 

C Ette maniéré de garantir de naufrage confifte à 

matelaffer les avant -becs d’amont qui fe trouvent I 7 1 7 - 
entre les arches où l’on pafTe le plus. Soit l’avant-bec AB N°. i8f - 
propofé, le matelas eft élevé à plomb de la hauteur de 
ou y pieds fur les bords d’une charpente KLONMIE , 
qui contient l’avant-bec 1 ,2 ,0,3,4; la partie ONM 
eft jointe aux deux autres LK , IE par des cordes , & pré- 
cédé de beaucoup l’avant-bec. Aux extrémités de ces deux 
tiemieres parties * on ajoute encore de la même maniéré 
des oreillons qui embraflent les pieds droits de l’arche. 

Tous ces corps flotans font retenus par des chaînes qui 

Î affent fur des poulies fixées à une charpente en confole 
'QR , STV , qui eftpofée de (Tus l’avant-bec ; elle eft faite 
de plufieurs morceaux qui s’enfilent les uns fur les autres 
dans quatre montans t , 2 , 3,4, folidement appliqués 
fur les côtés de l’avant-bec , chaque chaîne tient à urt de 
fes bouts , un poids & tous ces poids fervent enfemble de 
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■ - contrepoids à 1 
l 7 l 7- avant-becs CD 
^°- 1 matelas conftru 

très matières molles ; l’autre fait voir le matelas revêtu de 
• toile ou autre étoffe. Il faudra que ce matelas foit enfoncé 
de deux pieds dans l’eau. 

On faufilera les chaînes de cordes ôc toiles gaudro- 
nées. L’ufage de ces contrepoids cft de tenir ces éperons 
en refpetf ôc de leur permettre de monter & defcendre 
fuivant les crues ôc décrues des eaux. L’on conçoit que 
ce corps étant fléxible , lorfqu’un bateau qui defcendra 
viendra heurter contre cet éperon , le coup s’amortira 
ôc le bateau fera dirigé dans le fil de l’eau. 

Ce projet a été propofé pour le Pont-Saint-Efprit fur le 
Rhône -, dont la rapidité caufe de firequens naufrages aux 
bateaux qui defcendent ce Fleuve. Voici les inconveniens 
que l’on croit trouver dans cette conftruâion. 

i °. Il faut fçavoir fi les avant-becs ne rétréciront point 
trop le pa!Tage de l’arche par leurs oreillons , qui avancent 
du moins de quatre pieds plus que la maçonnerie des pi- 
les , ce qui fait un retrecilfement de plus de 8 pieds pour 
chaque arche , lefquclles font déjà fort étroites. 

3 °. Si les chaînes qui foutiennent les avant-becs flottans 
auront le reflort néccfTaire à caufe de la rapidité du tor- 
rent qui tend à faire avancer les avant-becs vers les piles. 

4 °. Si ces chaînes ainfi tendues ôc auflî fortement prêt 
fées vers les piles , permettront aux avant-becs de ceder 
de côté auffi facilement qu’on le fuppofe , parce qu’un 
corps de charpente de y toifes qui elt la longueur de ces 
avant-becs , d’une largueur ôc épaüffeur proportionnée , doit 
être d’un fort grand poids. 

On n’examine point les allonges de charpente qu’on 
veut faire fur le haut des piles en forme de confoles pour 
fbutenir les chaînes , ni la difficulté qu’il y aura à placer 
ces Machines dans un endroit fi difficile par laprodigieufe 

rapidité 


a Machine , ainfi qu’on le peut voir aux 
, CD ; un de ces avant-becs repréfente le 
it de cordes , de cuirs , de moufles ôc au- 


* 


1 

Digitized by Googlej 


APPROUVE’ ES PAR L’ACADEMIE. 121 


rapidité du courant , ni fi la maniéré de matelaflcr les ' 

avant-becs ne fera pas fujette à de grandes réparations, j^ 7 1 7 ' 

Cependant cette invention eft ingenieufe & pourroit _1 

être utile en y fàifant les changemens & les additions 
qu’on ne peut apprendre que de l’expérience. 
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ROUE 

A ÉLEVER DE L’EAUi 

7 

INVENTEE 

PAR M. JOUÉ. 


L Es rais de cette roue portent à leurs extrémités des 
caflotes 1,2,?, 4, j & 6; trois de ces caffotes fe 
voyent dans cette Figure , les trois autres ne fe peuvent 
voir que pon&uées , étant cachées par les deux murs 
A > B ; ces murs font fuppofés fondés dans une riviere , 
dont le courant parte dans l’intervalle qu’ils biffent entre 
eux. 

La roue eft fupportée par fon arbre fur les deux murs 
aux endroits C , D. Les extrêmes de cet arbre font aflu- 
jéties de maniéré que la roue peut tourner librement fur 
elle-même. Le courant étant fuppofé venir du côté que la 
flèche marque , les plus grands côtés des caflotes doivent 
toujours fe préfenter au courant , ôc elles fervent toutes en- 
fcmble à fe remplir & à fe remonter.Un refervoir EL eft 
établi fiir le mur C : c’eft dans ce refervoir que les calibres 
fe déchargent fucceflivement au moyen d’une cheville P 
qui eft fixée au même refervoir. 

Chaque caflote eft un coffre FGHI. Le plus grand cô- 
té GF vû de profil , eft celui qui fe préfente au courant; 
& le côté moyen FIHG, eft l’endroit où eft appliqué le 

Qij 


1717. 
N°. 186. 


PLANCHE 

I. 

Fig.I.&IL 


Fig. IL 


Fig. III. 
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— . i » mouvement pour boucher ôc déboucher alternativement 

1717. les ouvertures pour la décharge de l’eau; les côtés HG , 
N°. iStf. IF forment deux couliffes dans lefqucllescntre une piece de 
fer anb qui s’y peut mouvoir librement , lorfqu’elle eft 
pouffée par la réglé de fer coudée b ne d, dont le centre 
du mouvement eft fur le rayon de la rouë en c. Il faudra 
obferver en aflemblant la piece anb 2. la réglé coudée 
bncd, que cette derniere foit mobile à cet endroit , pour 
des raifons que l’on appercevra dans la fuite. 

Les ouvertures R , S , font pratiquées fous la piece bn a , 
que cette piece doit boucher exaûement ; il faut donc la 
concevoir mobile entre les deux couliffes de n en 0 , fa 
pofition eft ici ponctuée de 0 en n. 

Si l’on fuppofe à préfent que cette caffote foit pleine & 
que la rouë tourne fuivant l’arc IZ , l’on voit que quand 
l’extrémité d de la réglé coudée denb mobile en c vien- 
dra à rencontrer le point fixe P , la réglé coudée de nb 
chaffera la piece bn a de n en u ; les trous fe trouvans alors 
débouchés , la cafTote rendra fon eau dans le refervoir , 
comme on le voit dans la première ôc la fécondé Figure. 
La rouë circulant toujours , cette cafTote reliera ouverte ôc 
fe prolongera en fe rempliffant jufqu a ce qu’elle rencon- 
tre une autre cheville ou point fixe , femblable au premier; 
celui-ci eft établi au mur ^Cjdans le fond de la riviere en Y : 

( Figures première ôc fécondé ) pour lors l’extrémité b de la 
piece bn cd venant à rencontrer le point fixe Y , la réglé 
coudée tirera avec elle la piece b n a , & les trous fe trou- 
veront bouchés jufqu’à ce quelle rencontre de nouveau le 
point fixe fupérieur. 

Il n’y a à craindre dans cette conftrudion qu’un inconvé- 
nient qui pourroit rendre cette Machine d’un grand en- 
tretien ; c’eft que les rivières qui charient beaucoup de fa- 
ble ôc d’ordures, rempliroientles couliffes ôc empêcheroient 
par ce moyen l’ouverture ôc fermeture des caffotes , ôc 
pourraient encore les faire rompre. 
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Sur cette objeûion l’Auteur a changé la conftruÊlion — 

de cette Machine , en fubllituant à la place des caflo- 

tes y des féaux fufpendus par leurs anfes y dont on voit la \[^_LÜ5' 

Figure dans la Planche fuivante. 
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AUTRE ROUE 

A IiLEVER DE L' E A U; 

; 

INVENTEE 

PAR M. JOUE. 

L A roue AB eft fuppofée fur un bâtis & fur des pi- s * 1 
vots fixés a 1 extrémité de Ion clfieu , auteur defquels 1717. 
elle peut fe mouvoir librement. N°. 1 87; 

Des aubes à l’ordinaire occupent la moitié CD de l’é- planche 
paiftfeur de la roue ; l’autre moitié eft garnie tout autour de n. 

6 armures de fer , aufquels les féaux 1 , 2 , 3 , 4 , y & 6 , Fig. II. 
font fufpendus. Chaque feau par fon anfe EF , a un boulon 
de fer GH , dans lequel l’anfe du feau peut librement tour- 
ner. Ce boulon eft aflTujéti à un des rais de la roue IL par 
le moyen de plufieurs liens de fer , ainfi qu’on le peut voir 
par la Figure. 

Cette roue expofée à un courant tourne néceflàire- 
ment : les féaux étant toujours perpendiculaires s’enfon- 
cent dans l’eau fucceffivement l’un après l’autre, & fe rem- 

Î liftent , comme on le voit aux féaux marqués 3 & 4. , dont 
un eft prêt à fe remplir & l’autre à fortir plein. Cette roue 
tournant toujours , & ayant difpofé un refervoir R , con- 
tre le bord duquel le feau va heurter un peu au-delfous de 
fon centre de gravité, ilfevuide dans ce même refervoir. 

A l’extrémité oppofée TV il y a un rouleau que le bord du 
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_ " fcau rencontre à la fortie du refervoir , ce qui empêche le 

1717. bord de ce même refervoir d’être ufé par les fréquens 
N°. 187. chocs des féaux à leur fortie. 

Cette roue eft préférable à la première en ce que la ma- 
niéré de fulpendre ces féaux eft beaucoup plus fimple 6c 
moins fujctte que celle d’établir des calTotes : dans 1 un 8c 
l’autre cas il faudra un puiflant moteur pour foire agir ces 
Machines. 
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DIFFERENTES MANIERES 

DE PAVER LES CHEMINS, 

/ 

PROPOSEES 

PAR M. LE LARGE. 

On donne ici pour Defcription le Mémoire meme de 
M. le Large ,parce quil contient & peut faire 
naître plufieurs réflexions utiles . 

A & E eft le profil d’une jante de roue dans un joint en 
long , laquelle lur du pavé ébué fe trouve du fort au foible 
enfoncée d’un demi pouce au-defibus du haut des pavés , 
ôc paî là de deux en deux pavés cet accident fait monter 
les voitures d’un demi pouce , ce qui va fur chaque lieue 
de chemin à 66 toifes de hauteur perpendiculaire, 

B. Profil d’une jante de roue fur lsJjaut d’un pavé dont 
le banaàgë~qui ne touche Iëpavéqu en un point , doit 
être regardé comme un cifeau qui cifelle les pavés , ce qui 
les réduit infenfiblement à rien , & leur donne une figure 
en dos de bahut très-nuifible aux voitures ; le poids de la 
voiture par le moyen des cahots , fert de marteau à notre 
cifeau ; & pour le pavé, les voitures font autant de damoi- 
felles, pour ne pas dire de moutons , qui les frappent ÔC qui 
les enfoncent fort inégalement. 

Rec. des Machines. T OME III. R 



1717. 
N°. 188. 
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C. Profil d’une jante de roue de 4 pouces de large 
far un joint en long , laquelle largeur l’empêche d’entrer 
dans les joints & de glifler , ôc par là , ni fon bandage ne 
peut ébuer le pavé , ni le pavé ne peut ébuer le bord de fon 
bandage , ni même l’ufer aucunement. 

D. Profil d’une jante fur un joint en large pour faire 
voir qu’une roue n’entre prcfque pas dans ces joints , & 
par là qu’ils ne nuifent aucunement aux voitures. 

La maniéré la plus parfaite de paver les chemins , eft 
celle qui donne occafion aux roues des voitures de rendre 
les chemins unis de plus en plus ; 6c au contraire la ma- 
niéré de paver la plus imparfaite eft celle qui donne occa- 
fion aux roues des voitures de rendre de plus en plus les 
chemins raboteux. 


Il y a de deux fortes de joints dans la maniéré ordinaire 
de paver , les joints eu long , 6c les joints en large. 

Les joints en long font un obftaclc aux voitures beau- 
coup plus grand que les joints en large. 

Si nous fuppofons un chemin pavé avec du pavé d» 
huit pouces 6c parfaitement uni , comme des carreaur 
de marbre , les joints à l’ordinaire d'environ un pouce , 
6c que ce chemin foit fi bien pavé , que par la fuite 
il ne s’y trouve ni pavés élevés , ni pavés enfoncés , le 
feul arrangement du pavé fera que les roues des voilures 
uferont les bords des pavés qui forment les joints en long a 
un dégré tel , qu’ils formeront un obftacle égal à une pen- 
te d’un fur fix , qui eft une pente auffi roide que celle du 

£ avé de la riviere du jardin de Marly. Four les joints en 
urge , ils ne s’uferont prefque point , 6c quand ils s’ufe- 
roient autant que les joints en long , ils ne feraient qu’un 
obftacle égal à une pente d’un fur vingt-quatre , qui n’eft 
que le quart de l’obftacle que forment les joints en long. 

Il eft bien vrai que le peu de largeur que l’on donne 
aux roues ( deux pouces ôc demi ) eft caufe en plus grande 
partie de cet accident. La nature demanderait que les 
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joints du pavé , & la largeur des roues fartent proportion- — - 
nés 1 un à l’autre , de maniéré que les roues n’entraflent au- 1 7 1 
cunement dans les joints en long. On croit que 4 pouces ^°* 
eft la largeur des roues que demandent les joints du pavé 
ordinaire. Sur le vieux pavé qui eft extrêmement ébué , 
une largeur de roue de j à tf pouces ne feroit pas trop 
grande. 

Il eft encore à propos de faire attention que les voitures 
n’ont pas befoin que toute la largeur du pavé fait unie , il 
faut peu d’cfpace pour le partage de deux roues qui n’ont 
de largeur que deux pouces & demi chacune ; & par là , 
l’on voit quil fafïira pour faire porter aux voitures de plus 
lourds fardeaux , de trouver une maniéré de paver qui 
donne occafion aux roues d’unir de plus en plus feulement 
les pavés qui fe trouvent dans leur partage le plus ordinai- 
re. Quant au partage des chevaux , il vaut mieux qu’il fait 
un peu raboteux, que trop uni. 

Tout ce qui a été dit jufques ici fera expliqué plus au 
long dans les remarques que nous ferons après avoir 
donné les defleins des différentes maniérés de paver. 

Première maniéré de paver. 

Les défauts de cette maniéré de paver qui eft celle qui 
a toujours été en ufage , ne font que trop confirmés par 
l’expérience. Nous voyons que les pavés par la fuite ae- 

vfrrrm-n* fi i^h n é* ; g» » » I» n 1 ' i rm - - m— p vnrr nt-tmir drffirr ; el- 
les gliflentde côté & retombent dans un joint, ce qui eft 
contre l’intention de fan Inventeur , qui a prétendu que 
les roues pafferoient toujours alternativement fur un joint 
en long , & fur un plein. Ainfi de deux en deux pavés une 
voiture ne rencontre pas feulement une montagne ôc une 
valée , ce qui la fait cahoter , 4>u former par fan mouve- 
ment des finus verticaux ; elle trouve de plus en plus dans 
les pavés trop ébués , pour ainfi dire , de quoi la faire càho- 
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“i 1 ter cle côté , ou de quoi faire faire aux roues des finus ho- 

1717* rifontaux, ôc ceux-ci fe font à chaque pavé. Ce dernier 
188. incident eft ce qui ébranle les rays dans le moyeu , lequel 
ébranlement fait périr les roues en peu de tems. 

Dans les remarques fur les cahots , l'on fait voir qu’une 
roue qui eft dans un joint en long , ne pofe que fur le pa- 
vé qui précédé ce joint, ôc fur celui qui le fuit, 6c nulle- 
ment fur les pavés qui forment le joint , ôt que les voitures 
feroient plus aifées à tirer fur un pavé dont on aurait ôté 
une rangée de deux en deux. 

Deuxième maniéré de paver. 

Cette maniéré de paver qui met les bandes de pavé 
en long, eft entièrement oppolée à la maniéré ordinaire dont 
nous venons de parler qui les met en large. * 

Cette maniéré pourrait bien être la première qui fe fe- 
rait préfentée à l’imagination de l’Inventeur du pavé ; mais 
qu’il aura rejettée dans la crainte que les roues qui fe trou- 
veraient toujours fur les joints en long , n’enfon gaffent 
trop les bords du pavé qui forment ces joints , ce qui ferait 
pancher ces pavés de côté. 

Ce que l’on peut dire de pofitif au fujet de cette ma- 
niéré de paver , c’eft qu’à joints ferrés , elle eft préférable 
à la maniéré ordinaire ; mais à grands joints , elle lui eft in- 
férieure. 

Si l’on obfervoit donc dans cette maniéré de paver de 
mettre une rangée ou deux à joints ferrés fous le partage des 
roues des voitures , ôc que d’une de ces rangées d’un côté 
à la correfpondante de 1 autre côté , il y eût y pieds 8 pou- 
ces, qui eft la voye d’une voiture ; un tel pavé deviendrait 
aufli doux pour les voitures , qu’un chemin de terre , ôc les 
ertieux y forceroient moins que fur les chemins de terre les 
plus parfaits. 

Ce payé n’ayant point de cahots , les chevaux tireraient 
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toujours également ; mais il n’eft pas àifé de Ravoir fans ' 

l’expérience fi ils tireroient de plus lourds fardeaux que fur l 7 i 7* 
toute autre maniéré de paver. N°. 188. 

Le pavé de l’avant-coür de V erfailles , à le prendre de- " 

puis la grille de la rampe de la Chapelle jufqu a la rampe 
du grand Commun , eft félon la maniéré dont nous par- 
lons ; les pavés y font extrêmement ébués , ce qui fait de tous 
les joints en ce fens , autant de filions ou ornières ; mais il 
n’y a aucun pavé panché de côté. 

Troiftème maniéré de paver. 

• Cette maniéré de paver confifte à mettre deux bandes 
de pavés unis ôc à joints ferrés dans le partage des roues des 
voitures ; cela fe peut faire avec tout pavé (impie fi l’on 
veut ; mais en mettant alternativement un pavé double & 
un pavé (impie , cela fera beaucoup mieux. 

Quand on rétablit les chemins , fi au lieu de pavé fimple 
on (e fervoit de pavé double , en peu de tems ces bandes 
fe trouveraient faites. 

Quatrième maniéré de paver. 

Cette maniéré de paver confifte à faire tout pavé dou- 
ble & à former deux bandes avec les plus unis dans le paf 
1 âge des roues. 

Lm parré »)"*"> pim- ya LiimpUj.u’MU 

ra pas befoin de tant d’épailfeur , 4 à y pouces lui fuftï- 
ront ; ôc par là , quand même on i’employerok à joints 
ferrés , trois chartées de ce pavé feront plus d’ouvrage que 
quatre chartées de pavés fimples. On croit qu’il ne ferait 
pas befoin de fable pour employer ce pavé, à caufe de fa 
grande artiete. Il coûterait fort peu d ? entretien , ôc par 
toutes ces raifons , l’on peut dire que cette maniéré de pa- 
ver irait à moitié moins de dépenfe. • 

R iij 
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II n’eft pas abfolument néce/Taire que tout le pavé foit 
double dans cette maniéré , les pavés qui auront une lar- 
guent & demie feront aulTi bons que les doubles , & l’on 
peut même mettre du pavé (impie dans le milieu du che- 
min , qui eft l’endroit où les roues paflent le moins. 

Cinquième maniéré de paver. 

Cette maniéré de paver confifte dans la fituation des 
rangées qu’elle met de biais. 

Par cet arrangement de pavé il ne fe trouve aucuns 
joints en long , & les roues des voitures quelqu’étroites 
quelles foient ne pourront entrer dedans. Ainfi le banda- • 
ge des roues ne pourra nullement ébuer le bord du pavé, 
ni le pavé ébuer ni ufer le bandage. 

Quand dans cette maniéré de paver l’on donneroit aux 
joints jufqu’à ? pouces de largeur , elle l’emporteroit enco- 
re de beaucoup fur la maniéré ordinaire. • 

Sixième maniéré de paver. 

Cette maniéré de paver eft parfaite de tous points.' 

Elle eft pour le pavé de cailloux. Elle confifte à pren- 
dre les meilleurs cailloux pour en former deux bandes dans 
le paffage des roues des voitures. 

La longueur de ces cailloux choifis formera la largeur 
des bandes , 6c l’on&ia tnfortc «jue les roues fe tiendront 
naturellement fur leur milieu fans aucun foin de la part des 
Chartiers ; ainfi en peu de tems les roues uferont les inéga- 
lités du caillou de ces bandes , & fe feront un palfage aufli 
uni dans leur milieu que s’ils étoient taillés au cifeau dans 
un feule pierre. 

Par ce moyen les roues étant toujours fur le milieu des , 
meilleurs cailloux , ces fortes de chemins ne fe rompront 
plus , & parla, ils n’auront plus befoinde tant d'entretien» 
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LeS voitures mèneront deflus des fardeaux aufli pefans , 
peut-être même plus pefans que fur le meilleur pavé ; de 
plus ces chemins feront auffi doux pour les voitures , 
que les chemins de terre , Ôc les efïieux y forceront moins 
que fur les chemins de terre les plus parfaits. 

Perfonne n’ignore qu’en deux ou trois jours les roues 
font des ornières fur ces fortes de chemins lorfqu’ils font 
nouvellement faits : cet incident n’arrivera pas dans notre 
maniéré , les bandes fe trouvant juftement dans l’endroit 
où fe forment ces omieres. 

Septième maniéré de paver. 


1717. 
N". 188. 


Cette maniéré eft pour les chemins de terre. Elle con- 
fifte feulement dans les deux bandes de cailloux , dont 
nous venons de parler dans la fixiéme maniéré. 

L’on mettra ces bandes un pouce ou deux plus bas que 
la fuperficie du terrain , ôc par là les roues des voitures ne 
'pourront nullement les rompre ni les endommager en paf- 
fant deiïus pour traverfer le chemin. 

Cette maniéré de chemin a tous les avantages de la 
maniéré précédente , ôc a cela de plus que les chevaux s’y 
ruineront moins les jambes ; car ils y marcheront toujours 
fur la terre. 

Un tel chemin paroîtra aux yeux , pur ôc Amplement 
comme un chemin de terre , ôc il eft împoflible de faire 
un c hgm j q p jf. fais ô»- ™A ;ric de matériaux t 

& meilleur pourTes voitures. Il n’y a peut-être qu’un in- 
convient , qui eft que les voitures en tournant ôc ne por- _ 
tant que fur les bords de l’omiere dans laquelle eft enfer- 
mé ce pavé , les roues pourroient écrafer fes bords ôc 
combler cette omiere. 
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SUR jLES CAHOTS, 

I, 

Les cahots doivent être regardés comme des portions 
de pentes , & les pentes par la même rail'on doivent être 
confidérées comme des cahots continus. 

II. 

Perfonne n’ignore qu’il faut autant de force pour mon- 
ter une pente de cent pas de long , que pour en monter 
une du même dégré qui a mille pas de long : la diffé- 
rence qu’il va, c’eft que le même aégré de force elt em- 
ployé plus long-tems dans la pente la plus longue. 

HI. 

Nous allons faire voir combien les cahots depuis une 
ligne de hauteur jufqu a p pouces 8 lignes apportent d’ob- 
ftacles aux roues ordinaires qui ont cinq pieds & demi 
, de diamètre. 


i}6 

REMARQUES 

N°, 1 83 . 


Les cahots forment des pentes égales. Ceux 

d’ i ligne a une pente d i fur 14 

de 2 lignes a une pente d’ 1 fur 10 

de 3 lignes a une pente d’ 1 for 8 

de 4 lignes a une pente d’ 1 fur 7 

de 8 lignes a une pente d’ 1 fur y 

d’ 1 pouce a une pente d’ 1 fur 4 

d’ 1 pouce 8 lignes a une pente d’ 1 for 3 

de 3 pouces 6 lignes a une pente d’i fur 2 

de p pouces 8 lignes a une pente d’ 1 for . ,....! 


te- 
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IV. *718. 

N°. 187; 

Autre maniéré de concevoir les obflaclcs que forment — 
les cahots aux rou«p de cinq pieck & demi. 

Si nous fuppofons la force d'un cheval capable d’élever 
un poids de trois cens livres , & que ce cheval foit attelé 
à une charette qui pefe deux muids de vin ou douze cens 
livres , alors ce cheval tirera par deflus les cahots. 


d’ 1 ligne . 
de 2 lignes . 
de 3 lignes . 
de 4 lignes . 
de 8 lignes . 
de 1 2 lignes * 

Si nous mettons quatre chevaux à la même charette , 
alors ces quatre chevaux tireront par deflus les cahots. 


3 muids de vin. 

3 muids. 

2 muids. 

1 i muid. • 
j muid. 

la charette à vuide. 


d’ 1 pouce ; . ; 
d’ 1 pouce 8 lignes 
de 3 pouces 6 lignes 
de p pouces 8 lignes 


6 muids. 

4 muids. 

2 muids. 

o la charette à vuide. 



Dans le pavé de route , l’on trouve fréquemment des ’ 
places enfoncées de deux à trois pieds en quarré , des pavés 
élevés & des pavés enfoncés , & enfin tous les pavés 
ébués , ce qui rend les joints en long fort larges. 

Les deux premiers incidens peuvent être corrigés par le 
foin des Paveurs , mais l’on ne peut remédier au troifiéme 
que par une nouvelle maniéré de paver } ou en élargiflant 
les roues allez , pour quelles n’entrent point dans cesjoints. 

Rec. des Machines. Tome III. S 
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— Ce troifiéme incident cft le plus confidérable , non-feu- 
1 7 1 7 - Iement parce qu’il fe trouve à chaque pavé ; niais encore 
188 . p arce q U ’il augmente tous les jours de plus en plus. Exa- 
minons-le avec foin. 


Les roues paflent alternativement fur un plein , & dans 
un joint en long. 

Les roues cbuent les bords du pavé qui forment les 
joints en long , jufqu’à ce que ces joints l’oient alTez en- 
foncés pour que les roues étant dedans puilfent porter en 
mêmc-tems fur les pavés qui précédent & qui fuivent ces 
joints. Et pat là les roues dans les joints en long , fe trou- 
vent dans la même fituation où elles fe trouveroient , fi 
elles portoient à faux entre deux folives écartées l’une de 
l’autre d’un pied. 

VII. 


Les joints en long ufent le bandage des roues des voitu- 
res & lui donnent fa figure ordinaire qui cft en dos d’âne , 

& fans ces joints le bandage n’uferoit aucunement fur du 
vieux pavé ; car les joints en large ne faifant point gliffer les 
roues de côté } ils ne pourroient ufer le bandage. ÿ 

VIII. 

De tout ce que nous venons de dire fur les cahots , il 
réfulte un fait qui pourroit palier pour un paradoxe ; Ra- 
voir , qu’une route pavée dont les bandes a joints ferrés fe- 
roient écartées l’une de l’autre du double de l’ordinaire , 
feroit meilleure pour les voitures qu’un vieux pavé ordinai- 
re , fut-il fi bien pavé qu’il n’y eût pas un pavé qui pafsât 
l’autre. 
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Car fior un tel pavé le bandage des roues s’entreriendroit — - 

toujours plat comme il eft étant neuf , ôc par là il porte- J7 1 7- 
roit dans toute fa largeur en pofant fur les bords des banda- N°. 1 8 8. 
ges , ôc ne les ebueroit point ; ainfi les roues étant entre ' 

deux de nos bandes , porteroient fur deux points écartés 
feulement de dix pouces , 6c nous avons fait voir qu’une 
roue dans un joint en long , porte fur deux points écartés 
de 1 2 pouces ( a ). 

Cette différence de deux pouces vient de ce que dans 
le pavé ordinaire les deux pavés portans font ébués , 8c 
qu ils ne le font point , ôc ne le peuvent être dans notre 
maniéré. 

IX. 

Quand une roue fe trouve entre deux cahots , & quelle 
porte deffus , il eft indifférent pour les chevaux que le bas 
de la roue pofe fur quelque chofe , ou qu’il porte à faux ; 
ceci étant bien compris , notre chemin à bandes écartées 
du double de l’ordinaire } n’aura plus l’apparence d’un pa- 
radoxe. 

X. 


Les cahots font un moindre obftacle aux voitures qui 
vont plus vite , qu’à celles qui vont plus doucement ; la 
vertu élaftique faifant dans les premières que la defcente 
d’un cahot ferve en partie à monter le cahot fuivant quand 
llTfl ilffîl» IIMII lll » - 

XI. 

Aux montagnes les cahots n’ont point de chute , elle 
eft détruite par la pente de la montagne , 6c les voitures 
y vont doucement ; par ces deux raifons la vertu élafti- 
que ne diminue rien de l’obftacle que forment les ca- 
hots. 

(«} Voyez U Figure E au commencement du Mémoire. 

S ij 
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N°. 188. 

Voici ce qui dans les montagnes fait obftacle aux 
voitures. Premièrement , la -pente naturelle de la mon- 
tagne. Secondement , les places enfoncées qui en aug- 
mentent la pente. T roifiémement , les cahots qui augmen- 
tent au (Ti la pente de la montagne, & qui font un plus grand 
obftacledans cet endroit, que dans le plat pays. Quatrième- 
ment, la pefanteur abfolue des chevaux qui augmente la pe- 
fanteur abfolue de la voiture félon la pente de la monta- 
gne. Et cinquièmement , la iituation gênée des jambes des 
chevaux qui diminue leurs forces , ôc racourcit leur pas. 

Cet article étant le principal de l’affaire des chemins , 
nous en parlerons plus amplement dans la fuite. 

REMARQUES 

SUR LES VOITURES ROULANTES. 

I. 

Les voitures roulantes , comme nous l’avons déjà dit , 
ont les roues trop étroites , leur largeur n’étant que de 
deux pouces & demi. Si elles étoient plus larges , elles 
iroient beaucoup mieux fur le pav 6 &. fur la terre > où elles 
ne feroient pas des omieres fi profondes. 

L’on peut faire élargir les roues peu à peu. Par exem- - , 
pie , à préfent qu’elles font de deux pouces 6c demi , les 
faire mettre à deux pouces trois quarts , dans quelque-tems 
à trois pouces , 6c ainft de fuite en les augmentant toujours 
d’un quart de pouce , jufqu’à ce quelles ayent une largeur 
convenable. Les omieres ne permettroient pas qu’on les 
élargît de beaucoup à la fois. 


i 

t 

4 
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Si les roues étoient élargies , les voitures meneroient de 
plus lourds fardeaux , tant fur la terre > que furie pavé-; elles 
romperoient moins les chemins , tant ceux de terre que 
ceux de pavé; elles n’ufèroient le pavé que pour le perfec- 
tionner , tant celui de grais , que celui de cailloux. 

De plus y en dreffant les chemins qui déverfent , & 
mettant un peu de cailloutage dans les endroits qui font 
fujets à fe creufer , cette plus grande largeur de roues fe- 
roit que les voitures iroient beaucoup mieux quelles ne 
vont. 

Les peuples tireroient de cette petite réparation des che- 
mins un avantage aifez confidérable , & cette réparation 
donneroit le branle à une plus grande que les peuples peu- 
vent faire fans s’incommoder aucunement. 

IL 

Les voitures qui ont plufieurs paires de roues comme 
les chariots , font plus aifées à tirer dans les chemins ra- 
boteux , que les voitures qui n’en ont qu’une paire comme 
les charettcs. 

Les roues d’un chariot fe peuvent trouver au hafard à 
l’égard des cahots , de trois maniérés differentes , & de 
ces trois maniérés , il y en ’a deux dont le chariot tire un 
avantage confidérable fur la charette. 

Ou les deux trains d’un chariot montent en méme-tems 
un Cahot-»-*»» l’nn OTonranr urrcati m yftramrde defeend ; 
ou l’un montant un cahot , l’autre fe trouve dans un en- 
droit uni. 

Quand les deux trains montent en même-tenis des ca- 
hots , le chariot n’a aucun avantage fur la charette , fi ce 
n’eft un petit avantage qui peut procéder de ce que les ca- 
hots que montera un train , feront plus petits que ceux 
que montera l’autre train , &t par là le chariot auroit en 
toute rencontre un avantage fur la charette ; il y auroit feu- 


1717. 
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_ lement du plus ou du moins dans ces avantages , félon les 
N° 7 1 88 . cas P^ us ou mo “ ls avantageux. 

— ! ’ Quand un train monte un cahot, & que l’autre le def- 

cend , alors le chariot fe tire aufli aifément que fi les deux 
• trains étoient dans un endroit uni. 

Et dans l’autre fituation , où un train montant un cahot , 
, l’autre fe trouve dans un endroit uni , les chevaux ne font 

d’efforts pour furmonter ce cahot , que la moitié de ce 
qu’ils en feroient pour le furmonter avec une charctte. 

A l’égard des enfonccmens de deux à trois pieds en 
quarré , qui font fort fréquens dans les chemins , le chariot 
aura le même avantage fur la charette , qu’à l’égard des 
cahots. 

T out ceci n’a pas befoin de preuve , il n’y a perfonne 
qui ne conçoive aifément que la charge d’un chariot eft 
partagée en deux , & que lorfqu’un train monte un cahot , 
il n’y a que la moitié de la charge du chariot qui faffe 
obftacle a le furmonter. 


Sur le pavé, les charettes qui vont le pas n’ont pas un 'mou- 
vement uniforme , elles vont plus doucement en montant 
les cahots , & plus vite en les aefcendant, & par cette chu- 
te de cahots précipitée ôc à plomb fur les pavés qui fui- 
vent les cahots , les roues enfoncent davantage les pavés. 

Le chariot n’a point ce défaut , quand il va le pas , le 
hafard fàifant le plus fouvent que lorfqu’un train defeend 
un cahot, fa chute eft retenue par l’autre train qui monte 
un autre cahot, ou du moins qui fe trouve fur un endroit 


L’on peut faire un chariot à quatre grandes roues , & qui 
détournera autant qu’un coche. 
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V. 
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Dans les routes bien pavées les voitures portent le dou- 
ble de l’ordinaire , ôc ces lourdes charges rompant davan- 
tage le pavé j ces chemins deviennent par-la d’un plus 
grand entretien. Les V oituriers y trouvent leur avantage , 
en ce qu’un feul homme conduit par ce moyen ce qui de- 
manderoit deux hommes étant porté dans de moindres 

voitures. 

s 


VI. 


Par le moyen d’un chariot à quatre grandes roues , l’on 
mènera d’auffi lourds fardeaux , 8c même avec moins de 
chevaux , Ôc ces fardeaux portans fur deux trains > ils ram- 
peront moins le pavé. 


SUR LA FORCE DES CHEVAUX QUI TIRENT, 


1 

t 

5 


I. 

Un bon cheval par le moyen d’une poulie élève d’un 
coup de colier en tirant de toute fa force un poids de 400 
livres. 

L’Académie des Sciences a fait l’expérience de la force 
des chevaux qui ikcitrltir tm tram démvéau fît feroit utile 
de faire la même expérience fur différentes pentes. De 
plus il conviendrait aufli dans ces expériences de remarquer 
la grandeur des pas des chevaux 6c la fituation de leurs 
jambes , par rapport au terrain , au moment qu’ils pofent 6c 
qu’ils lèvent les pieds ; caries chevaux font beaucoup plus 
d’efforts aux montagnes , que ne le demande la loi de 
ftatique ; 6c il eft fur que cet incident , qui eft le plus grand 
qui fe trouve dans les chemins > vient de la fituation des 
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■ji — . — ■” jambes des chevaux , qui eft gênée quand ils marchent fur 
17 ! 7 * un terrain en pente. 

N°. 188. 

II. 

Le pas d’un cheval eft compofé de deux demi pas , le 
demi pas d’avant , 6 c le demi pas d’arriere, 

IIL 

La pefanteur du corps du cheval lui aide à tirer dans 
le demi pas d’arriere ; mais elle lui eft fort contraire dans 
le demi pas d’avant ; c’eft-à-dire , que le pas du cheval 
baille dans le demi pas d’arriere , ôt qu’il haufle dans le 
demi pas d'avant. 

N 

IV. 

Ce hautement & ce bâillement du corps du cheval qui 
fe fait à chaque pas , lui eft un défavantage , tant pour 
porter que pour tirer ; aufli les chevaux qui tirent de 
lourds fardeaux prennent - ils grand foin de le corriger , 
en fkifant les pas plus petits & en courbant leurs jam- 
bes. Dans ces rencontres l’on voit les chevaux qui mettent 
leurs jambes de devant en arc par le moyen de la jointure 
du genou & de celle du fabot , ôc ils ne les redreflent 
que pour entretenir leur corps dans la même hauteur fans 
haufler ni baifïer. 

V. 

Selon ce que nous avons dit dans le troifiéme article , 
le cheval a plus de facilité à faire le demi pas d’arrière , que 
le demi pas d’avant , & c’eft pour cette raifon qu’un che- 
val qui tire un lourd fardeau y ne fait que le demi pas d’ar- 
ftere. 

VL 
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Aux montagnes , les chevaux qui vont à vuide font le 
demi pas d’avant plus petit que le demi pas d’arriere. 

Cette diminution d un demi pas d’avant fe fait à propor- 
tion de la pente de la montagne , ôc fe mefure par la hau- 
teur de la pente fur une longueur égale à la jambe du che- 
val i c’eft-à-dire , que fi la pente de la montagne eft d’un 
fur dix & que la jambe du cheval foit de 40 pouces , le 
demi pas d’avant fera diminué de 4 pouces qui eft la dixié- 
me partie de 40. 

VII. 


L’obftacle des montagnes eft bien extraordinaire Ôc bien 
particulier ; leur pente qui fcmbleroit être le feul & unique 
ohftacle qui fe dut trouver , eft accompagnée de la fitua- 
tion gênée des jambes des chevaux , ôc de la pefanteur 
de leur corps , ôc de plus les places enfoncées Ôc les ca- 
hots y font plus nuifibles que dans le plat pays. 

DES CHEMINS DANS LES MONTAGNES. 


L 

L’on peut adoucir les chemins dans les montagnes en 
les Cufanr côtoyer l cs-tmamag n ca- des 

ouvrages de'terrafTeX 

IL 

Quand un chemin rencontre une montagne de front , 
Ion côtoyé la montagne en ziguezague , ce qui alonge le 
chemin ; mais l’on doit être pleinement perfuadé que l’a- 
doucilTement de la pente eft bien plus avantageux aux 
yoitures , que l’alongemenr du chemin ne leur eft nuifibie, 
Rec. des Machine s. Tome III. T 
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— Car il eft fur que les chevaux qui montent une montagne 

1717. de 100 toifes de hauteur fur une pente d'une demi-lieuë 
N°. 188. de long, la monteront plus vite ôc peineront moins qu'ils 
ne fèroient s’ils la montoient fur une pente d’un quart de 
üeuë de long qui feroit plus rude de moitié. 

• III. 

Les tournans des chemins dans les montagnes doivent 
être de niveau , ôc non pas d’une pente plus roide que le 
droit chemin , comme cela fe voit par-tout. C’eft trop de 
peine pour un limonier qui defcend , de retenir la charet- 
te , & de la gouverner comme il eft obligé de faire aux 
tournans en pente ; aufti eft-ce dans ces endroits que les 
limoniers s’cftropient ordinairement ; ôc pour les voitures 
qui montent , la ligne des chevaux étant un cercle dans 
ces tournans , ils ont moins de force pour tirer , Ôc même 
ils ne peuvent tirer que fur un trait. ' 

IV. 

Les ouvrages de terraffes des chemins coûtent beaucoup 
moins que les autres ouvrages de terraffes , parce que le 
tranfport des terres fe fait toujours en defeendant , ôc fur la 
même ligne. Il faut de plus confidérer que les ouvrages de 
terraffes des chemins font un double effet , puifqu’en tranf- 
portant les terres du haut de la montagne dans le fond de 
la vallée , vous diminuez par un feul a&e , ôc la hauteur 
de la montagne , ôc la profondeur de la vallée. 

V. 

Dans ces ouvrages de terraffes dont le tranfport des ter- 
res fe fait en defeendant ôc fur la même ligne , l’on peur 
Étire des commodités à peu de frais pour en faciliter le 
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tranfport; & ccs commodités pourront fervir à pluficurs 

; ateliers l’un après l’autre. 7 1 7* 

'*^1 i B 8« 

VL 

Le grand fecret pour faciliter le tranfport par voitures 
roulantes , c’eft en fàifant des chemins neufs ; ou en réta- 
blifiânr les vieux , de mettre les meilleurs pavés aux mon- 
tagnes & dans les autres pentes d’un fur trente , & plus 
roides , 6c de faire dans ccs endroits le partage des roues 
le plus uni que faire fe pourra. 


REPONSES A DEUX OBJECTIONS 
qui ont été faites fur le rétabliflement 
général des Chemins. 

PREMIERE OBJECTION. 

Qu’il n y aurait pas aflez de cailloux , & qu’il y a des en- 
droits où il n’y en a point du tout. 

* REPONSE. 

Cetteobjeûion au-lieu d’être contraire à cette manière 
de' |«^riiis.£hemmc j ltri cft rrès-làvorabloj-caF-s’tl n’y a 
guéres de matériaux , il faut préférer la maniéré qui en em- 
ployé le moins à celles qui en employent le plus. 

Que peut-on faire de moins que de paver le partage des 
deux roues desvoitures , comme je le propofe t 

Quant aux endroits où il n’y a point de matériaux , euf- 
fent-ils vingt lieues d’étendue , on y en peutjDorter à peu 
de frais ; car fuppofé ce cas-ci qui eft un peu outré , le 
/moyen tranfport du caillou n’y feroit que de cinq lieues ; 

Tij 
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— ôc comme à mefure que l’on poufleroit le chemin , il fejc 

1 7 1 7* _ viroit à voirurer le caillou , l’on peut faire enforte que ce 
tranfport ne coûte pas plus qu’il couteroit à faire fui un 
chemin de terre de deux lieuës. 

DEUXIEME OBJECTION, 

Que ne fàifant qu’une voye à notre'maniere , deux voitu- 
res fe rencontrant , auroient de la peine à pafier. 

REPONSE, 

Si les voitures fe rencontrent ôc fe détournent dans l’é- 
tat préfent des chemins , les chemins étant meilleurs , el- 
les fe détourneront plus aifément. 

Si tous les grands chemins avoient deux voyes de lar- 
ge , & qu’une feulement fut pavée à notre maniéré. Je ne 
crois pas qu’il arrivât aucun incident par la fuite qui obli- 
geât à paver l’autre voye , ôc en voici la raifon. Dans une 
route les voitures chargées vont prefque toutes du même 
côté , ôc les voitures à vuide de l’autre ; ôc par là n’y ayant 
que les voitures à vuide qui rencontrent les voitures char- 
gées , elles fe détourneront aifément par defîus la voye de 
terre , Ôc d’ailleurs qui empêche de faire deux voyes dans 
les chemins bien paflans f 
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MACHINE 

POUR DESSALER L’EAU DE LA MER > 

; 

INVENTEE 

PAR M. GAUTHIER. 

C Ette Machine eft formée par une boëte de char- - — 
pente de figure cubique, dont le fond eft fait en goût- 1 7 1 7* 

tiere. A ce fond eft adaptée une conduite A qui fert à NP* 1 
infinuer l’eau dans la Machine. La partie fupérieure de Fig.I. 
cette boëte eft couverte de y chapiteaux GGG , &c. unis 
cnfemble & qui ont la même largeur que la boëte , de 
maniéré qu’ils couvrent parfaitement cette capafcité : tous 
ces chapiteaux font conftruits de feuilles de cuivre exac- 
tement foudées. Dans l’intérieur de chaque chapiteau com- 
me MON font des goutieresM N , qui font aufli longues 
que le chapiteau , ôc qui rendent dans une gouttière géné- 
rale H , à laquelle eft un robinet L. 

Le dedans de la boëte contient un tambour canelé B 
foutenu par fon arbre fur deux traverfes , telles que FF , fur 
lefquelles ce tambour peut tourner librement au moyen 
d’une manivelle qui eft fixée à une de fes extrémités. Ce 
tambour creux renferme une quille de rechaud C , dont la 
longueur eft à peu près égale à celle du tambour. Ce re- 
chaud eft foutenu fur l’arbre DD par des brides PR , de ? 1G . u, 
maniéré que le tambour peut tourner indépendamment du 

Tüj 
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réchaud. Ce rechaud eft de fer , & contient une grille de 
même matière > fur laquelle on fait le feu néceflaire. Voilà 
la conflrutlion de cette Machine ; en voici l’ufagc. 

On Lit du feu le long du tambour B dans le rechaud C , 
enfuite on infinue l’eau dans le fond de la boëte par le 
conduit A. Le tambour dont la furface canelée n’eft élevée 
du fond que d’une fort petite quantité , trempe néceflaire- 
ment dans l’eau , 8c ce tambour étant agité , lorfque J’on le 
fait tourner fur lui-même & échauffé par le rechaud, l’eau 
dont fa furface eft moüillée s’élève en vapeurs qui s’atta- 
chent de côté & d’autre aux parois intérieurs des cha- 
piteaux, fe ramaflant enfuite elle coule le long de ces mê- 
mes côtés dans les gouttières, pour fe dégorger enfuite par . 
le robinet L. Pendant cette opération les parties falines & 
bitumineufes de l’eau fe détachent des vapeurs aqueufes , 

& s’exhalent , Liftant beaucoup moins d’acreté quelle 
n’en avoit auparavant , par ce moyen elle pourrait deve- 
nir potable ; mais il refte à fçavoir s’il s’en exhale & s’il s’en 
détache aflez , pour que cette eau foit parfaitement bonne 
à boire. 
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PENDULE 

QUI MARQUE LE TEMS VRAI* 

L E LIEU 

E T 

LA DECLINAISON DU SOLEIL, 

INVENTEE 

P AR M. JULIEN LE ROY. 

C Ette Cadrature eft conftruite fur une théorie fort ^ 

fimple ; d’ailleurs exactement vraye. Les Machines 1717. 
qui la compolènt font en petit nombre , Ôc leur limplicité N°. ipo. 

répond à celle de la Théorie ; cependant on a rencontré 

quelques difficultés dans l’exécution , dont on parlera ci- 
après. • 

Voici ce qui a occafionné cette découverte. 

On a fuppofé une Ellipfe , laquelle paflant par le cen- 
tre du Soleil avoit pour petit rayon l’Axe de la Terre , 

& pour grand > le double de la dillance du centre du 
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— — - Soleil à celui de la Terre. L’on a confidéqf enfuite cet- 
> 7 J 7 * te Ellipfe comme un Méridien mobile emporté conti- 
N°. ipo. nuellement par le centre du Soleil , Ôc tournant fur 
l’axe de la Terre comme centre. De cette difpofition 
on a conclu qu’en fuppofànt fur le Méridien imaginé 
un point vis-à-vis notre cercle Polaire , ce point fer- 
viroit d’index & marquerait l’heure vraye fur ce mê- 
me cercle. Partons maintenant aux moyens que l’In- 
venteur a mis en ufage pour réduire cette théorie en pra- 
tique. 

Fig. I. Sur l’arbre ou axe AB on a attaché obliquement une 
plaque de laton FF d’environ y pouces de diamètre , 
tjui eft inclinée à fon arbre dans le même rapport que 
1 Ecliptique eft incliné à l’axe de la Terre. Sur cette 
plaque on a pofé une roue EE d’environ 4 pouces fie 
demi de diamètre , laquelle a 3 1 4 dents & fait une ré- 
volutiôn fur la plaque , félon l’ordre des rtgnes en 3 6 y 
jours fit environ 4 heures. D’ailleurs la roue EE eft ex- 
centrique à l’axe AB dans le même rapport que l’orbite 
du Soleil eft excentrique à l’axe de la Terre ; de forte 
que l’axe AB repréfente celui de la Terre. La platine de 
laton CC , le plan de l’Ecliptique , & la circonféren- 
ce de la roue RR , prife deux lignes au-deflous de fes 
dents repréfente l’excentrique du Soleil , de manière 
que de l’artemblage de ces trois pièces , il réfulrc une pe- 
tite Machine, qui tournant en des tems convenables imi- 
te dans fes révolutions l’obliquité , Ôc l’excentricité du 
Soleil , qui font les principes de fes irrégularités. 

Cette Machine repréfente aflez une fphere coupée 
par le plan de l’Ecliptique ; en ce cas elle ne montre- 
rait que le mouvement du Soleil fur ce plan fans mar- 
quer i'heure vraye. Ce qui fuit donne les moyens dont 
on s’eft fervi pour imiter le Méridien mobile , que l’on 
fuppofe être emporté par le centre du Soleil , fie marquer 

l’heure 
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l'heure vray^fur le cercle polaire delà Terre. 

in y m ,m , repréfente une piece d'acier compofée d’un 
demi - cercle & d’une tige ; les deux vis qui font aux 
bouts du demi - cercle vont s’engager par leur pointe en 
deux trous faits à la circonférence d’un canon qui roule 
fur l’arbre AB. La tige va s’enclaver dans une rainure 
( que l’on ne peut voir , parce que l image du Soleil la 
cache ) en forme de deux ctoifTans renverfés & oppofés 
par le dos , enforte qu’il touche la piece d’acier feule- 
ment en deux points vis-à-vis l’un de l’autre , & à envi- 
ron deux lignes au-delfous de la denture de la roue EE. 
Par cette difpofition elle ne peut tourner fur la plaque 
FF fans emporter avec elle la piece d’acier mm ( que 
l’on nommera dans la fuite Méridien mobile ) mais en 
telle forte quelle l’emporte plus vite ou plus lentement , 
fuivant le rapport de l’excentricité établie par la confîruc- 
tion , entre laxe AB , ôc la roue EE , d’où il eft aifé de 
comprendre que le bout du Méridien mobile glifTe dans 
la rainure de la roue , laquelle quoique tournant en des 
tems égaux , l’emporte cependant en d’autres tems iné- 
gaux , & s’cmblables à ceux que produit l’excentricité du 
foleil. Voici comme quoi ce Méridien mobile au moyen 
de fa charnière , imitera en s’élevant & s’abaiffant , les 
^variations produites par l’obliquité du Soleil. 

L’axe de la charnière du Méridien eft perpendiculai- 
re à l’axe AB ; d’ailleurs le milieu en eft dans le plan 
de la roue excentrique EE , laquelle en tournant déter- 
mine le Méridien à s’élever ou s’abaifler pour fuivre tou- 
tes les inclinaifons du plan Ecliptique , d’où il réfulte 
encore que la roue EE tournant en des tems égaux , 
l’emportera encore en d’autres tems inégaux , plus longs 
vers les équinoxes , que vers les tropiques , & lemblables 
à ceux que produit l’obliquité du Soleil. 

L’on a dit ci-devant que la charnière du Méridien eft 

Rec. des Machines. Tome III. V 
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engagée fur la circonférence Ôc au bout intérieur du cz~ 

1 7 >7- non H qui roule fur l’arbre AB : à l’autre bout eft attachée 
N°. l’aiguille des heures , laquelle marque l’heure vraye fur 
le plan du cadran QQ ; ce qui eft évident , puifque le 
Méridien tournant en des teins compofés de l'excentri- 
cité ôc de l’obliqu;té du Soleil , ôc emportant par le moyen 
de fa charnière l’aiguille des heures , il la fait tourner exac- 
tement fuivant le tems vrai. 

On ne s’arrêtera point à décrire les roues nécefc 
faires pour faire tourner la roue EE ; les Horlogeurs 

3 ui entendent les Machines fçavent allez comment on 
oit s’y prendre pour exécuter de pareils mouvemens. 
L’on dira feulement que le pignon P fort du mouve- 
ment de la Pendule ôc fait tourner la roue O , ôc par 
conféquent le plan. Ecliptique dans le même-tems que les 
étoiles fixes. 

La roue de cadran II mene deux roues ôc deux pi- 
gnons qui font tourner par renvoi l’aiguille des minu- 
tes ; elles lui font marquer le tems vrai fur le petit ca- 
Fig. II. J ran A. 

Il eft clair que l’aiguille des minutes marquera le tems 
vrai , puifqu’elle çft menée par la roue de cadran; ce- 
pendant elle ne le marque pas abfolument régulièrement > 
& cela à caufe quelle fait 24 tours contre un de la roue 
de cadran qui la mene. Cette difficulté ne laiffe pas d’ê- 
tre conlidérablc à caufe quelle eft produite par l'inéga- 
lité des roues ; ôc comme il eft moralement impoffiblç 
d'en faire d’égales , il s’enfuit de là quelles communiquer 
ront toujours quelque petite irrégularité à l’aiguille des 
minutes; ces irrégularités commencent ôc finiffent avec 
la roue de cadran. 

Cet inconvénient diminue un peu le mérité de cette 
ouvrage , qui eft très - ingénieux ; cependant M. de la. 
Hire trouva l’idée de cette Pendule fi conforme en. tout 
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à la théorie des mouvemens du Soleil , qu’il l’adopta 
avec quelques changemens énoncés dans un Mémoire 
qu’on pourra voir dans ceux de l’ Académie , année 1717. 
page 238. 


1717- 

Np. ipo. 
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MACHINE 

POURELEVERDE L’EAU, 
INVENTEE 
PAR M. MARTENOT. 

r 


C Ette Machine confiée en un gros cylindre ABC » ii1 » ■ * 1 » 
porté par un radeau DE. Sur ce cylindre font 1717. 
abouchés huit tuyaux verticaux FGH autour de la cir- N°. 19 \, 
conférence > au centre de laquelle eft un arbre I qui por- 
te un levier ou bras IL mis en mouvement par des hom- 
mes qui tirent fur la corde M dirigée dans le montant NO 
par des poulies qui déterminent le levier à faire un certain 
chemin : à l’autre montant P il y a de femblables poulies 
pofées précifément comme les premières; la corde qui 
entre dans ces poulies eft tirée par un poids P , dont la pe- 
fanteur eft fuppofée capable de ramener le levier. 

On fuppofe ici le cylindre découvert parun de fes côtés: 

QR eft ce cylindre ; fa capacité eft divifée en quatre par- 
ties égales par les cloifons SS qui font fixes & qui ne laif- 
fent au centre X qu’un efbace égal au diamètre de l’arbre 
d’une roue de Moulin TT , &c. pofée verticalement. Le 
bord des vannes TT fixées à l’arbre X doit s’appliquer 
exa&cment aux parois intérieurs du cylindre ôc aux deux 
fonds ; de forte que fi les cloifons du cylindre SS frot- 
tent l’arbre de la roue > réciproquement les ailes frottent 

V iij 
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aufli l’intérieur du cylindre , la vanne enfermée dans ce 
cylindre ne fait qu a peu près un quart de cercle de mou- 
vement. Le cylindre efi donc partagé en quatre doifons 
qui font ouvertes par le bas de deux trous circulaires ZZ , 
aufquels font des foûpapes placées en dedans ; ces ou- 
vertures qui font faites tout auprès des cloifons , répon- 
dent à d'autres ouvertures YY pratiquées à la partie fu- 
pérleure du même cylindre , auxquelles font abouchés les 
tuyaux montans qui dégorgent l’eau. Voici quel eft le 
mouvement de la Machine. 

Le volant 4 parcourt le chemin de a en b êc alternative- 
ment de b en a : de font les foûpapes de lacellule/g.Si l’on 
fuppofe à préfent que le volant faffe le chemin de b en a , il 
eft évident que la foupape d fe fermera ,& que l’eau fera 
comprimée & montera par l’ouverture m dans le tuyau 
montant qui lui eft adapté : pendant ce teins la foupape e 
refte toujours ouverte , & 1 eau entre & remplit le vuide 
qui fe fait par le mouvement circulaire de ce volant , en 
revenant lur fes pas : ce volant comprimé l’eau , qui mon- 
te enfuite dans le tuyau » , & ainfi de fuite pour les autres 
volans qui compofent cette roue verticale ôc les cloifons 
dans lefquelles elles font enfermées. 
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PONTON 

/ 

POUR CURER LES PORTS, 

INVENTE 

P A R M. DE LA BALME. 


L E Ponton A eft le môme que celui dont on fe fert ac- 

tueUement dans les Ports de Breft , T oulon , &c. & 1718. 

n eft repréfenté ici que pour fervir de parallèle au nouveau N°. 192 . 
Ponton B. Comme le premier pourrait être ignoré , il eft 1 93 - 

bon d’en décrire l’ufage & la Mécanique. «P 4* 

Le corps AB du Ponton n'a rien de particulier : fur fes IPÎ* 
bords font établis plulieurs montans pour foutenir le plat- PLANCH es 
bord CD. Ce plat-bord fuporte les roues E , F aux en- 1. 11.& m. 
droits G , H, où elles font aiïujéties par des colets, dans Fic - u ‘ 
lefquels cependant les axes peuvent tourner librement. A 
f extrémité D du plat-bord , eft enchaflfée une poulie fur 
laquelle pafle une chaîne IL ; l’extrémité I eft compofée 
de deux brins attachés à la cuillier M , l’autre bout L fe 
roule fur l’arbre de la roue E quand elle eft mife en mou- 
vement par les hommes qui marchent dçdans pour la fai- 
re tourner. Au fond de la cuillier M eft attachée une fé- 
condé chaîne NO , dont le bout O eft pris par deux cor- 
dages O VR , OTX. Le premier fe roule autour de l’arbre 
de la roue moyenne F,& le fécond eft dormant au taquet X, 

Rtc, des Machines. Tome III. X 
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Le manche MY de la cuillier eft plus long qu’un Port 

1 7 1 8 - né peut être profond ; cé manche eft pris ôc appliqué con- 
N°. t- 9 2. tr g l e bord entre la pièce ZS, ôc le plat-bora; fa courfe 
ij? v eft bornée parles tafleaux qui foutienncnt cette piece. De 
l’autre côté du Ponton , on a établi une autre cuillier 
•P J* femblablc. 

Pour manœuvrer cette Machine fix hommes marchent 
continuellement dans la roue E , ôc trois autres dans la 
roue F. 

La grande roue E fcrt à faire monter la cuillier par le 
moyen de la chaîne LD , qui fe roulant fur l’arbre , tire 
néceflairement cette cuiUier qui étoit entrée dans la vafe 

{ >ar fon propre poids ; ôc quand elle eft arrivée où on 
a voit repréfcntée dans cette Figure , un homme placé 
à l’extrémité de la Machine tient un crochet de fer avec 
lequel il en décroche un fécond , dont l’ufage eft de 
tenir fermé le fond de la cuillier : ce crochet étant dé- 
gagé , le fond qui eft à charnière s’ouvre , par conféquent 
la vafe qu’il retient tombe dans un bateau 1506 l’on place 
directement deffous. 

Lorfque la grande roue a fait monter la cuillier, la pe- 
tite roue F tourne en tirant Ôc foutenant cette cuillier, 
jufqu’à ce quelle foit rendue au fond du Port , enfuite 
la grande roue qui tourne toujours fait remonter la cuil- 
lier ; mais pour lors on remarquera que la petite roue eft 
obligée de tourner à rebours pour lâcher le cordage RO, 
ôc par la difpoiirion du cordage fur l’arbre , les roues font 
aller deux cuilliers à la fois ; c’eft-à-dire , que les cordes 
roulant deflùs le treuil en fens contraire , font defeendre 
une de ces cuilliers pendant que l’autre monte, ôc il fe 
trouve qu’une laboure au fond , dans l’mftant que l’autre 
rend le vafe qu elle avoir recueillie , ainfi qu’on le peut 
voyez- voir par le plan où l’arbre LO de la roue E fe trouve 
PLA m. HE tout-à-fàit dégarni du côté O , ôc l’extrémité R du treüil 
Fig. il. de la petite toue eft garni : l’on conçoit pour lors que h. 
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cuillier de ce côté laboure & fe remplit , ôc qu’au contrai- 
re le côté L étant garni de la chaîne roulée fur cet arbre , 
pendant que le bout X du petit treuil eft dégarni , il fuit 
que cette cuillier eft remontée , ôc rend fa vafe. 

Le Ponton propofé n’a qu’une roue foutenuë de la mê- 
me maniéré que la grande roue du Ponton ordinaire. La 


1718. 
192. 
1 93* 
194. 
197. 


roue de ce nouveau Ponton porte à fes extrémités deux planche 
roues dentées ou pignons E ; chacun de ces pignons en- t 

Î frêne dans une cramaillere telle que R pofée fur un rou- 
eau de bronze F ; ce rouleau eft fupporté par un petit af~ 
femblage de charpente 2,3,4, 7, < 7, qui peut fe hauffer 
& bailler par le moyen d’un tenon ou coin que l’on enfon- 
ce dans b mortaife K , ce qui fert à faire engréner ou dé- 
fengrénerle pignon dans la cramaillere: cette cramaillere 
fera plus ou moins longue , fuivantla profondeur à laquelle 
on voudra atteindre. 

La cramaillere ponêhiée GH eft dans l’état où elle doit 
être lorfqu’elle a élevé la cuillier en engrénant dans le pi- 
gnon E ; la cramailliere Reft repréfentée lorfqu’elle n’engré- 
ne plus & quelle eft entraînée par le poids de la cuillier 
qifend elle tombe pour labourer. 

La cuillier S eft faifie par le bas de même que les cuil- 
liers dont on fe fert dans les anciennes Machines ; la chaî- 
ne qui les retient paffe aulli fur une poulie D , ôc vient fe 
fixer à l’extrémité ae la cramaillere. A l’autre bout eft une 
chaîne qui paffe fur une femblable poulie ôc qui porte un 
poids L qui fiût une compenfàtion d’une partie au poids 
de la cuillier , lorfqu’on l’éleve. 

Le manche de la cuillier eft garni de deux boffes l’une 
P , amarée fur le taquet N , afin d’affujétir la cuillier lorf- 
qu’elle laboure ; ôc l’autre boffe Q fert à la dépendre en 
faifant deux tours de ce cordage fur une cheville fixée au 
plat-bord derrière le point Q ; ôc tenant à la main le bout 
de cette boffe , on fait descendre cette cuillier plus ou 
moins. • • . ... 

Xij 
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■ — - Le cordage T attaché au taquet V , que l’on lâche avec 

1 7 1 8> la main , eft pour tenir la cuillier en refpect en l’empêchant 
N°. ipa* Je var i e r lorsqu'elle laboure : les leviers 0,0, fervent à 
iP3* la rapprocher de l’arriere Ponton lorsqu’elle eft fufpendue 
par la boflfe Q. Il eft à remarquer que quand la cuillier a 
I P5 - * achevé de defeendre & qu’on lâche le bout de la corde 
planche 7 , fon manche appuyant fur l’extrémité du levier , le 
j,” 1 - j Lit revenir par la ligne 8 , p , ôc le range le long du bord. 

Il faut obferver aufli que les hommes appliqués aux le- 
viers , peuvent abaifler les cuilliers , les fulpendre , ôc leur 
donner leurs penchans , parce que ces trois fervices fe fuc- 
cédent les uns aux autres : chaque cuillier eft renfermée 
dans un efpace comme X , ôc appuyé toujours contre les 
taflfeaux qui font garnis de rouleaux. 
planche Pour fe fervir de cette Machine , on emplôyera des 
IY - hommes à Lire tourner la roue ; un autre homme fera at- 
tentif pour élever ou abaifler la cramaiilere : on commen- 
cera donc par Lire défengréner la cramaiilere en ôtant le 
coin de la mortaife K ; la cramaiilere n’engrénant plus eft 
entraînée néceflairement par le poids de la cuillier ; pour 
lors le poids L qui a fervi à modérer la defeente , fe trou- 
ve élevé ; enfuite l’on retire en arriéré cette cuillier par le 
moyen du cordage T ôc du levier O , pour Lire décrire 
à la cuillier le plus grand arc poffible , afin que revenant 
lùr la même ligne , elle enfonce par fon propre poids ôc que 
par le tirage que l’on fera pour L Lire labourer elle fe rem- 
plifle de vafe. Cette manœuvre étant faite, on enfoncera le 
coin dans la même mortaife K pour remonter le rouleau 
F , ôc la cramaiilere engrènera dans le pignon E , lequel 
circulant avec la roue tirera la cramaiilere; celle-ci prenant 
la firuarion RG L cuillierfeîtrouvera montée en up . , où on 
lavuidera dans un bateau deftiné à cetufàge. 

Voici quelques remarques fur les avantages ôclesin- 
conveniens de cette Machine. 

recette Machine payant qu’une roue de vingt-quapre 
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pieds de diamètre , la petite roue , fon entretien , fes cor- - — 

dages de fervice fe trouvent fupprimés , de même que les *7 1 8 . 
trois hommes qui fervent ordinairement à la faire mou- N°. i<? 2 . 
voir; mais auffi outre la difficulté fie la dépenfe des cra- *P3* 
mailleres 6c des pignons , la ténacité de certains fonds , I i l 4- 
joint à ce que la cuillier devient d’un fort grand poids, tant 
par la matière qui la compofe , que par la vafe quelle con- 
tient , font peut-être capables de procurer des frottemens 
qui rendroient la Machine d’un grand entretien. 

2 °. Dans ce nouveau Ponton il fe trouve un avantage à 
confidérer , qui conlîfte en ce que la traction de la cuillier 
fe fait en ligne droite fans le frottement de la chaîne con- 
tre la chape de la poulie par le tirage oblique qui fe fait 
depuis cette poulie jufqu a l’arbre de la roue comme dans 
les Pontons déjà établis ; ce qui contribue à la prompte 
confommation des chaînes ôc des cordages. 

3 °. Dans les Pontons ordinaires l’arbre fe trouve couvert 
de plufieurs tours de chaînes 6c cordages avant que la cuil- 
lier foit montée à fon point , ce qui diminue tellement la 
force de la roue qu’on eft obligé d’augmenter le moteur. 

Cet inconvénient ne fe rencontre point dans ce nouveau 
Ponton , puifque l’arbre a ce poids de moins ; par confé- 
quent demande moins d’hommes pour le fervir. 

4 °. Il y a auffi moins de perte de tems dans cette Ma- 
chine que dans l’ancienne , parce que pour fervir cette 
demiere qui ne travaille qu’alternativement , les hommes 
font obligés de marcher à contre fens à l’élévation de la 
cuillier , ce qui demande un certain tems. Dans celui-ci 
les hommes marchent fans interruption. 

y°. L’Auteur prétendoit conftruire ces cramailleres par 
parties , 6c que chacune de ces parties pût fe joindre 
par des goupilles , ayant plufieurs morceaux de rechange 
pour pouvoir renouer la cramaillere fur le champ en cas 
de rupture , ce qui eft un avantage ; au lieu que dans les 
Machines ordinaires , fi un maillon caffe on eft obligé de 
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portera la forge une chaîne toute entière. Mais il faudroit 
1 8 » au(fi fcavoir li la maniéré de renouer cette cramaillere n’eft 
ipa. pas plus fujette à manquer que les maillons des chaînes 
iPî* ordinaires. 

iP4« On n’examine point ici fi les cramaillercs & roues den- 
ipy« tées ne deviennent point d’une exécution difficile, non 
plus que le grand poids dont la Machine fe trouverait 
chargée par-là, joint aux contrepoids appliqués aux ex- 
trémités aes cramailleres. 

On peut encore faire ufage de la Machine fuivante , 
dont le modèle eft dans le cabinet des Machines de l’A- 
cadémie , que l’on confcrve à l’Obfervatoire. 
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MACHINE 


POUR NETTOYER LES PORTS. 


1 Ett e Machine eft portée par deux bateaux AA , 
BD joints enfemble à un de leurs bouts AA , pour y 


former une plate-forme fur laquelle les chevaux ( qui fer- JN 0 
vent d’agent ) font tourner la roue M , étant attelés à des 
leviers fixés à fon arbre. Cette roue engrène dans une lan- 
terne L dont l’arbre eft pofé horifontalement ; ôc à l’ex- 
trémité oppofée à celle-ci eft une fécondé lanterne G , 
femblable a la première. La lanterne G engrène & fait 
tourner la grande roue EF , qui porte des dents pofées 
perpendiculairement fur fa circonférence. Cette roue eft 
garnie de ftx coffres efpacés fur fa cir- 

conférence à diftances égales. Ces coffres font conftruits 
de même que celui de la Figure II. qui va être expliquée. 

L’eflieu de la roue EF eft porté par fes extrémités fur 
des couflincrs comme H , emboités entre les deux mon- 
tans N , O , le long defquels ils fe meuvent; ce qui fe fait 
par le moyen des vis I , I , qui entrent dans des écrous 
faits à chaque couffinet. Ces vis fervent à faire defeendre 
& monter la grande roue EF , en appliquant une puiflan- 
ce P à la manivelle qui fait tourner la roue Q au bas des 
vis 1,1. 

Le coffre a eft tout de fer , 6c n’a qu’un fond b qui s’ou- 
vre par le moyen du reffort c , 6c fe ferme par fon propre 
poids lorfqu’il fe trouve dans une diretUon verticale com: 


1718. 
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ip7. 
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me le deuxième coffre de la première Figure. Ce coffre a 
deux charnières e,f, & un anneau g , afin de l’attacher 
folidement contre la charpente de la roue aux endroits où 
on voit les autres placés. Le bec // facilite l’entrée du cof- 
fre dans la vafe , & la lame de fer Ik recourbée fert à re- 
tenir le reflort & empêcher qu’il ne s’écarte. 

Les poids R , S , font attachés à des cordes qui patient 
fur des poulies placées entre les traverfes TV ; les autres 
bouts de ces cordes vont fe fixer aux oreilles des coufli- 
hets H ; ces poids foulagent d’autant la puiffance appli- 
quée en P , lorfqu’elle travaille à faire monter cette roue. 

La Machine agit , comme on a déjà dit , en attelant des 
chevaux à la barre C leur mouvement fait tourner la roue 
Mqui engrène dans la lanterneL,enfemble la lanterne oppo- 
fée G qui engrène dans les dents placées au côté de la gran- 
de roue EF. Pendant Ge tems les hommes appliqués aux 
manivelles P font defeendre cette roue , qui tournant tou- 
jours , trois de fes coffres entrent fucceflîvement dans la 
vafe , & enfuite les mêmes puiflfances appliquées aux ma- 
nivelles P fâifant remonter la roue , le cinquième coffre , 
par exemple , fe trouve hors de l’eau & rencontre une 
efpece de boëte coupée qui Ce meut horifontalenient au 
moyen des deux poulies qui font entre les barres de fer 
x ,y ; cette demi - boëte fuit précifément le coffre , parce 
qu elle eft tirée par des poids tels que Y , qui lui font fai- 
re un frottement contre le coffre ; enfin le reflort OK 
du même coffre étant arrivé à la detente 8 K pefe 
fur la queue K du reflort , lequel fait tomber le fond du 
coffre , & par conféquent la vafe qu’il retenoit , dans la 
demi - boëte , qui la conduit au bateau placé au bout de 
la Machine. 

L’on s’efl fervi autrefois de cette Machine ; mais parce 
qu’on a trouvé depuis quelque chofe de plus fimple , 
comme celles dont on fe fert aûuellement dans les Ports 
de Brefl ôc de Toulon, on a négligé l’ulàge de celle-ci , 

non-feulement 
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nofi-feulement à caufe des grandes fujétions quelle de- ■ — 
mande ; mais encore à caufe de la dureté de fes moüve- 1 7 1 8* 
mens à faire tourner , defcendre & monter prefque dans N°. 198 . 
le mêmc-tems une roue de 30 pieds de diamètre qui fait 
un bras de levier coniidérable , au bout duquel eft le poids 
de la vafe. Tous ces inconveniens forment des obilacles 
qu’on ne peut vaincre fans beaucoup de peine , fur-tout 

3 uand on eft obligé de travailler dans des fonds qui ont 
e la ténacité. On peut ajouter encore que cette Machine 
ne pourra être propre que dans des Ports peu profonds , 
puisqu'elle ne fçauroit enfoncer plus que fon rayon , qui eft 
de 1 y pieds. En calculant fon effort , on trouve que la 
force d’un cheval y fait équilibre avec une réfiftance de 
•237 livres , comme on le verra par le calcul fuivant. 

CALCUL. 

Confidérant la barre C comme une roue , l’on nomme 
r,la force qui lui eft appliquée , p rayon de la roue M, 
que l’on regarde comme agiffant direêlement contre la 
grande roue EF , les lanternes L , G , étant parfaitement 
égales. L’on nomme /, la force du coffre , n rayon du cof- 
fre , 6c S le rayon de la grande roue , depuis fes dents jufqua 
fon centre ; on aura cette proportion ,pn: rs ::m :f En 
nombres; l’on fuppofe , r=6 pouces. p— 2. S=i y , n— 1 8. 

Par la proportion ci-deffus 18x2=36, pour premier ter- 
me ôt iyx6=po pour le fécond, m=i7y effort d’un che- 
val en tirant de force continue , qui fera le troifiéme terme ; 
tout cela forme la proportion fuivante 36. 90 :: 17 
La réglé étant laite donnera 437 1 , qui fera la quantité de 
vafe néceffaire pour faire équilibre avec l’efibrt d’un cho- 
yai. On augmentera enfuite le moteur félon le befoin. _ 
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1718. 

N°. ip8. 


EXPLICATION D V P L A N. 


PANCHE IL FIGURE III. 


AB, AD. Les deux Bateaux. 

AA. Plate-forme pour l’ufage du moteur. 

EF. Grande roue où font appliquésles coffres. 

HH. Son axe. 

L. Lanterne qui engrène dans la roue M. 

G. Lanterne qui mène la grande roue. 

aa. Les coffres. 

IK. Intervale pour le paffage de la grande roue. 

PP. Manivelles qui fervent à faire tourner les roues 
NO. 

TV. Cordes avec leurs poids attachés par leurs autres 
bouts aux oreilles des couffinets qui portent la 

f ;rande roue , pour foulager les puiflances dans 
élévation de cette roue. 

Q. Demi - boëte pour la conduite des vafes dans le 
bateau. 

xy. Verges de fer entre lefquellcs glifle la demi- 
boëtc. 

X Y. Corde qui tire cette demi - boëte à l’échappe- 

ment du coffre , afin quelle conduife toute la 
vâfe dans le bateau. 
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INVENTIONS 

POUR 

LES ARMES A FEU 

PLATINE DE FUSIL 

D’UNE CONSTRUCTION PARTICULIERE , 
INVENTEE 

PAR M. DESCHAMPS. 

U Ne partie des Machines qui compofent cette Pla- ! 

tine , font placées en dehors ; AB eft le dehors fur 17 1 * , 
lequel eft arrache le grand refTort GHIL qui agit fur la 
noix E développée au bas de la Planche , ôc qui eft mar- 
qué par les chiffres 3 , 4 , 5 , 6. Le chien C qui tient à 
cette noix fe meut avec elle autour du point N ; toutes 
ces parties font retenues fur la Platine par la piece ro , 

11 , 12, dont le profil eft repréfenté par la figure 7 , 

8,9; au-deffous de la noix , eft une entaille •} y dans la- 
quelle entre un quarté F qui traverfe la Platine ; c’cft dans 

Yi; 
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cette pièce que confifte la fureté de l’arme. Lorfque le 

1 7 1 8. chien eft dans fon repos , ce quarré F reprefenté en W 
N°. ipp. ^ f\ X( i au levier W Z X ; ce levier qui ne change 
point de figure fe meut horifontalement autour du point 
. Z. Une féconde piece YVX mobile au point V , ôc po- 
fée dans le même fens que la première , fert à tenir le 
chien bandé ; cette fécondé piece a une pointe X cou- 
pée un peu en plan incliné , qui traverfe encore la Plati- 
ne ôc fert à tenir le chien bandé en s’accrochant à l’en- 
droit y de la noix E ou 4 , y , 6 : un double reflort c\rr 
placé entre ces pièces fert à les écarter ôc tend toujours 
a faire engager l’extrémité Y de la piece XV dans une 
entaille faite à l’extrémité X du levier coudé WZX : 
c’eft pour lors que la Platine fe trouve bandée ôc eft en 
état de tirer , lorfque la gachete recule la piece Z , com- 
me on l’expliquera dans la fuite. La batterie M ne dif- 
féré point des batteries ordinaires , elle eft de même 
contretenue par un reffort. OP eft le dedans de la Pla- 
tine , dans laquelle font arrangées les pièces que. l’on vient 
de décrire. QR eft le double reflort , le levier coudé 
eft ST y la gachete recule en arrière l’extremité T qui 
détendis piece V. Voici comme quoi toutes ces pièces 
agiflent, la Platine étant fuppofée dans fon repos. 

Le reflort QR qui tend a écarter le levier coudé TS , 
ôc la piece V , ne le peut faire , que lorfque l’on agit fur 
le chien avec une plus grande force que le grand reflort 
• qui agit fur la noix » qui a communication avec la piè- 

ce quarrée F ou W ; mais l’effort du grand reflort étant 
foutenu , rien n’empêche alors l’aôiion du double r ef- 
fort qrr , qui écarte la piece V , dont le bout Y s’engage 
l’extrémité T du levier ST. L’autre bout X de la pie- 
ce V arrête le chien ôc le tient bandé ; ôc quand on 
vient à lâcher la gachete , l’effort du grand reflort étant 
plus confidérable que celui du petit , il s’enfuit que l’ac- 
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non fe fait avec plus de rapidité , en obligeant le chien — "—"f 
de battre fur la batterie pour mettre feu au baffinet ; pen- 1718. 
dant cette a&ion le quarré F ou W rentre en dedans N°. ipp, 
& ne reffort que quand la noix lui préfente fon en- 
taille } lorfque l’on veut mettre la batterie dans fon re- 
pos. 

A 
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AUTRES INVENTIONS 

POUR 

LES ARMES A FEU, 

1 

INVENTEES 

PAR M. DESCHAMPS. 

C E qu’il y a de plus à confidérer dans cette Planche , — 

eftle canon de fufd AB, depuis le bout fuppofé A *7 l8> 
julqu’en D. Ce canon eft intérieurement égal dans tou- N°. aoc 
te fa longueur ; mais le refte du canon depuis le point D 
jufqu’à la culafle CE refte de la volée eft rétréci , de 
forte que la partie CE eft de beaucoup plus épaifle que 
vers D ; cette volée n’eft autre chofe qu’un cône tron- 
qué creux , qui a fa plus grande bafe en D circonférence 
du canon , & pour fa plus petite bafe le cercle qui fe 
trouve à la culafle C. La capacité de ce renfort doit être 
proportionnée au calibre du canon, c’eft-à-dire, à fa por- 
tée ; ce qui étant fuppofé , on concevra fans doute que 
fi l’on jette une baie de calibre dans ce canon , cette 
baie par fon accélération s’engagera fortement contre les 
côtés du renfort quelle trouve plus étroit que l’embou- 
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— — ' chure , où elle étoit entrée fans peine : & afin qu’elle 

>7* 8- preflfe davantage contre les côtés & quelle foit plus af- 
N°. aoo . fermie dans le renfort , l’on peut d’un coup de crofle 
contre terre l’obliger de defeendre , ôt elle fe trouvera 
encore plus prefifée par ces mêmes côtés , d’où l’on'peut 
conclure qu’étant comprimée dans -cet endroit elle 
obligera la poudre de s’enflammer entièrement , cette 
poudre raréfiant davantage l’air lui donnera plus de ref- 
fort , par conféquent la balle recevra une impreflion plus 
grande , ôc fera portée plus loin que par un fùfil ordi- 
naire fans renfort ôc de même calibre. 

Il fe trouve encore un autre avantage , qui eft que 
cette balle étant aflujétie comme on vient de le dire , 
il s’enfuivra que de quelque maniéré qu’on puifle porter 
le fùfil , la balle ne fçauroit tomber , à moins d’un grand 
choc du côté de l’embouchure. 

A l’égard des autres pièces reprefenrées dans cette 
Planche , ce font des pièces de fùfil de grandeur na- 
turelle , qui ne contiennent en elles - mêmes rien de nou- 
veau & qui ne font Amplement que pour fervir de modèle. 
M. Defchamps ayant fait fur ces calibres quantité de 
pièces pour former des batteries de fùfil , ces pièces fe 
font trouvé exécutées avec tant de précifion , quelles 
fe convenoient toutes les unes aux autres , c'eft-à-dire , que 
parmi un très - grand nombre de- ces pièces mêlées cn- 
fernble , le premier chien que l’on prenoit convenoit à 
la première plaque , la première noix au premier chien , 
& de même des reflorts ôc des vis , ce qui eft d’une 
très-grande commodité dans les Arfenaux , fur - tout en 
tems de guerre où pour la moindre piece qui fe trouve 
caffée dans une platine , on eft obligé d’en changer tota- 
lement. 

m 
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MANIER E 

DE METTRE FEU 


A UNE PIECE D’ ARTILLERIE , 

i 

INVENTEE 

PAR M. DESCHAMPS. 

L A maniéré dont ce canon eft monté fur fon affût , fait - ■■ -- 
affez connoître que l’ufage de cette invention eft prin- *7 1 
cipalement deftiné pour l’artillerie de la Marine. Cette in- 201 • 
vention confifte à appliquer une plarine de fufîl A fur la eu- 
lafle du canon BD ; elle doit être difpofée de façon que 
la lumière du canon fe trouve entre le chien & la batte- 
rie. Une corde qui tient à la gachete fert à faire partir le 
chien , le canonier étant appliqué en P. V oici l’expédient 
neceffaire pour tenir cette platine fur le canon. 

On attachera une platine ordinaire le long de la plaque 
CE , foudée à une feuille de tôle CFG pliée en goutiere > 
de maniéré quelle foit capable d’embrafler la grofleur du • 

canon , au moyen des pièces GL , CM , aflemblées à 
charnière. Ces pièces fe joindront en L & en M par un petit 
tenon & une clavette , Ôc feront conftruites de forte que l’on 
puifle ferrer cette armure plus ou moins. 

La plaque CE fera percée d’autant de trous qu’il fera 
Rec. des Machines. Tome III. Z 
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■- — necefTairc pour y aflfujétir la platine. Cette plaque aura une 

1718. ouverture dans laquelle la gachete fe pourra mouvoir li- 
N°. 201. brcment. Cette Machine appliquée fur la culalîe d’un ca- 
non , le Canonier fera faifir le canon contre le bord , après 
l’avoir chargé , il pointera comme- à l’ordinaire , il fe re- 
tirera derrière le canon en tenant à la main le cordon BP , 
& ayant toujours l’œil à la mire D ; & quand il verra que le 
roulis tendra du côté qu’il veut , il fe tiendra prêt pour 
tirer le cordon lorfqu’il verra la mire un peu au-deflus de 
l’objet fur lequel il veut donner. 

Cette Machine , qui n’eft point nouvelle , peut fervir 
utilement lorfque le vaifleau eu tourmenté par la mer ; en 
ce cas étant obligé de tirer comme au vol , le Canonier 
fera bien plus fur de la jufteffe de fon coup , puifqu’il met- 
tra le feu lui-même. * 
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CANON CHAMBRE , 


INVENTE 


PAR M. DESCHAMPS. 


L ’Exterieur du Canon AB n’a rien de particulier par ~ 

rapport aux autres, il ne diffère que par fon noyau * ? 1 
CD , qui au lieu d’être cylindrique , eft forme par un cône 1 ’ ‘ ' 202 
tronqué. A l’extrémité C eft une chambre de figure fphe- 
rique ; la lumière eft à l’endroit E comme à l’ordinaire. 

Les avantages qu’on a prétendu trouver dans cette ef- 
pece de canon , font que le noyau eft un cône tron- 
qué , dans lequel le boulet étant chaffé foit en levant la 
bouche du canon , afin de lui donner une inclinaifon , foit 
en le chaffant avec le refouloir , ce boulet s’y engagera 
néceffairement , ôc par là donnera plus de tems à la pou- 
dre de s’enflammer ; de forte que le boulet étant une 
fois dégagé , ira directement fans toucher au relie du 
noyau , puifqu’il s’élargit toujours , à l’égard du boulet , en 
venant du côté de la bouche : ce frottement étant de moins 
dans ce Canon , on eftime qu’il feroit d’une plus grande 
portée. 

Le fécond avantage confifte dans la capacité de la 
chambre pratiquée à la culaffe du canon ; cette chambre 
étant d’une plus grande étendue que les noyaux ordinai- 
res , il eft certain quelle contiendra une plus grande quan- 
tité de poudre , qui étant toute enflammée , chaffera le 
boulet plus loin que les charges ordinaires. 
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Il faut remarquer deux chofes fur ces avantages. 

1 i <\ D’être bien fùr de la charge de poudre pour qu’elle 

2 ° 2 ’ puiflfe remplir toute la capacité de la chambre, 6c en mê- 
me-tems ne porter à ce Canon que des gens fort attentifs 
6c qui ne prennent que les boulets de calibre ; car il pour- 
roit arriver que l’on prît unboulct d'un plus grand diamè- 
tre qu’il ne faudroit : pour lors ce boulet s’arrêtant au-delîus 
de l’embouchure de la chambre , il rerteroit un intervale 
entre la poudre ôc le boulet , qui feroit crever le Canon. 

2 °. Il eft à craindre que la poudre ne s’enflamme pas tou- 
te à la fois , ôc qu’il n’en refte dans le fond de la cham- 
bre , ce qui cauferoit fouvent des accidents qui feroient 
d’autant plus fréquens que l’on tireroit beaucoup avec fa 
même piece, parce t^u'il feroit difficile de rafraichir cette 
chambre par rapport a fa figure, ôc le fond reliant toujours 
chaud il y auroit beaucoup de rifque pour ceux qui fe- 
roient deftinés au fervice d’une pareille artillerie. 
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FUSIL 

QUI S'AMORCE DE LUI-MESME 

E T 

DANS LEQUEL LA BALLE EST FORCEE, 

7 

INVENTE 

PAR M. DESCHAMPS. 

L E fut du Fufil AB ne va que jufqu’en D , le refte 
eft le canon tout ftmple , la baguette eft fupprimée. 
EF eft une coupe verticale qui lait voir l’intérieur du ca- 
non. Dans ce canon font trois refforts GHI attachés à 
vis contre les parois du canon par un de leurs bouts feu- 
lement , les autres bouts des reflorts s’approchent du cen- 
tre de l’ame. 

6 , f eft une coupe horifontale parle milieu de la lumiè- 
re ; M eft le baffmet; PI eft la lumière , qui doit être fort 
grande , & l’on amincit toujours le métal jufqu’en L. 

Pour charger cette arme , on prend la quantité de pou- 
dre neceffaire à la charge , on la jette dans le canon , en- 
fuite la balle Z qui eft de calibre. Lorfqu’elle tombe 
de toute la longueur de la volée } elle force les refforts 

Ziij 
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— - en les écartant toujours jufqu’à ce quelle porte fur la pou- 
•7’ 8 - dre. Il n'eft pas douteux que par une lumière d'un fi 
N°. 203. gnmd diamètre le Fuiïl ne fe trouve amorcé , d’où U s’en- 
fiiivra qu’avec une telle arme on pourra tirer une grande' 
quantité de coups pendant un médiocre fervice des fufils 
ordinaires. 


QR eft le corps du fourniment , ST eft le conduit de 
la poudre ; ce conduit ( qui eft fuppofé aflez grand pour 
contenir une charge ) eft garni de aeux languettes qui en 
bouchent les ouvertures , b première VX bouche le paf- 
lage du fourniment au conduit, b fécondé YZ en empêche 
la fortie ; toutes deux font mobiles aux points XY & font 
pouffées par des reftorts 3,4; ces languettes font garnies 
de boutons 7,8, qui font en dehors du fourniment , au 


moyen defquels on peut donner un paffage libre à b pou- 
dre. Par exemple , ou commence par la languette V , que 
l’on recule ; pour lors b poudre tombe dans l’intervale Z 
& en remplit 1a capacité : lâchant enfuite cette première 
languette ( que l’on peut appclier coupe-poudre ) b charge 
fe trouve faite -, on n’a qu à ouvrir l’autre languette Z Si. 
mettre cettç charge dans le canon. 



Digitïzed by Google 



s'amorce- de lai/ meme et dan a le quel la- balle art força. 






Digitized by Google 


Digitized by Google 


APPROUVEES PAR L’ACADEMIE l8j 

CANON DE FUSIL 

OÙ LA BALLE SE FORCE PAR SA CHUTE , 



PAR M. DESCHAMPS. 


L ’On fùppofe ici que l’on ait des cartouches qui con- 

tiennent autant de poudre qu’il en faut pour remplir 1718. 
la capacité de la chambre ABCD faite à la culafle du ca- N°. 204.. 
non ËF ; GH en eft l’extérieur. La chambre fe termine à 
l’endroit AD par une ouverture circulaire d’un diamètre 
moindre que celui de la balle ; apres avoir crevé la car- 
touche on jette la poudre dans le canon , la chambre étant 
pleine on jette la balle , qui s’engage d’elle-même dans le 
collet AD & y tient aflez pour y refterfans tomber &. même 
pour donner le tems à toute la poudre de s’enflammer. 

Pour tirer finement avec cette arme , il faut deux con- 
ditions ; la première , d’avoir des cartouches comme on 
l’a dit , qui contiennent autant de poudre qu’il en faut pour 
remplir la chambre ; la fécondé condition eft d’avoir tou- 
jours des balles de calibre ; car fi elles fe trouvoient d’un 
trop petit diamètre , elles ne fe forceroient plus , & fi el- 
les fe trouvoient trop grandes , elles pourroient reflet en. 
chemin ôt faire crever le canon. 
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BAYONNETTES 

A RESSORT, 

INVENTEES 

PAR M. DESCHAMPS. 

L E fùfil AB ne différé des fùfils ordinaires , qu’en ce ^üüsss 
que fes porte-baguettes font placés de côté au lieu 1 7 1 8. 

d’ètre deffous ; c’eft à cet endroit qu’on a attaché la bayon- N°. 20 y. 
nette CD qui fait charnière à l’endroit C ; l’extrémité D 
entre dans un verroüil E , qui eft toujours pouffé vers le 
bout du fufil par un reffort. Voici la conftruction de la 
Bayonnette & du verroüil. 

F GH eft la même Bayonnette en grand , l’extrémité F 
eft affujétie dans une chape avec une goupille , elle fe 
meut librement dans cette chape. Cette Bayonnette étant 
applatie on fait une mortaife à l’endroit G qui répond à un 
tenon I attaché au fut du fùfil ; ce tenon eft percé dans 
toute fon épaiffeur pour recevoir l’extrémité L du reffort 
LM attaché à la Bayonnette , de maniéré que le bout L 
de ce reffort entre dans le tenon I de même que le pêne 
d’une ferrure entre dans fa gâche quand on pouffe la porte 
avec un peu de force ôc lorfque l’extrémité du pêne eft ar- 
rondi , comme l’eft celui de ce reffort , qui pour lors tient 
Ôt affujétit fermement la Bayonnette au bout du fùfil ; 

Ru. des Machines. TomeIII. A a 
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e — en dégageant ce même relTort la Bayonnette revient fie 
1718. s’applique le long du fulil , on enferme fa pointe dans le 
N°. 20 j. verroüil E ; ce verroüil repréfenté en grand par la Figure 
NO , eft percé par fon extrémité O , il eft à coulifle dans 
le fut du canon , ôt eft toujours pouffé par le reffort P vers 
le bout , de maniéré que la Bayonnette ne fçauroit s’en dé- 
gager , à moins que l’on ne retire le verroüil. Voici comme 
on préfente la Bayonnette au bout du fufil. 

Après avoir tiré le coup de fufil on dégage fubitement 
la pointe de la Bayonnette 6c ayant la main à l’endroit E 
pour foutenir le fufil , on ne fait qu’abailfer tout-à-coup 
l’extrémité S de la croffe fuivant l’arc S s , alors la Bayon- 
nette parcourt le demi-cercle ETD 6c fe place d’elle-mê- 
me ; ce fervice fe fait avec une promptitude prefque in- 
croyable , ôc la Bayonnette eft unie folidement au fufil. La 
Figure Z eft une autre Bayonnette qui fert de couteau de 
chaffe ; le manche R eft à vis ôc enferme la douille Y qui 
s’unit au fufil à la maniéré ordinaire. 
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AUTRE BAYONNETTE 

A RESSORT, 

1 

INVENTEE 

PAR M. DESCHAMPS. 

AB eft le fùfiJ , au bout duquel eft la Bayonnette CD ; 
cette Bayonnette qui eft contenue dans le fut du fùfil fe 
préfente au bout par la Mécanique fuivante. 

Le fut EF eft fuppofé affez gros pour contenir la lar- 
geur de la Bayonnette G ; cette Bayonnette eft fixée à 
une piece ronde qui peut jouer dans le cylindre FF ; cette 
piece porte un bouton H , qui fert à la retirer en dedans. 
Ce bouton qui eft extérieur coule le long d’une rainure 
IL faite dans l’épaifTeur du bois. La Bayonnette eft chaffée 
par un reffort à boudin M qui a affez de force pour la 
pouffer jufqu’au bout , en l’obligeant même de s’engager 
dans une targette à refiort N. Une pareille targette P eft 
affujétie du côté de la foûgarde qui fert à la retenir en de- 
dans ; ces deux targettes font placées en dehors , de ma- 
niéré qu’en tirant le petit bouton R de la targette , l’autre 
bouton H étant libre eft entraîné par la Bayonnette ,* la- 
quelle étant chaffée par le reffort à boudin , s’engage dans 
la targette N qui la retient ferme contre la réfiftancc qui 
pourroit fe rencontrer. Cette Bayonnette coule auffi tres- 
lübtilement le long du fufil où elle fe préfente. Cet effet fe 
fera avec d’autant plus de promptitude que le refTort à 
boudin fera meilleur. 
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MACHINE 

P O TT R. 

BATTRE DES AIGUILLES DANS L’EAU, 
PROPOSEE 

PAR M. V E R G I E R. 


'A , A 5 font deux montans aflemblés à leurs extrémités ; 
par des traverfes; ces montans ont intérieurement dans *7*8* 
leur épaiflcur des rainures pour recevoir l’étrier DB , qui N°. 207. 
qui s’y doit mouvoir librement de bas en haut ; cet étrier 

{ jorte une forte mafle I par le moyen d’un levier KL qui 
ui fert de manche ; ce manche eft mobile fur la barre B 
de l’étrier qui le fupporte en le traverfant , cet étrier eft lui- 
même fufpendu par une corde qui pafle fur une première 
poulie F pratiquée dans l’épaiflêur de la traverfe fupérieu- 
re E ; cette corde pafle encore fur une fécondé poulie G , 

& vient fe fixer en fe roulant furie treuil H , par ce moyen 
l’on peut haufler ou bailler plus ou moins l’étrier , & par 
conféquent le marteau qui y eft adapté. 

M eft une efpece de boëte faite en équerre qui tient à 
f étrier. L’ufage de cette boëte eft de faire connoirre quand 
le marteau eft fuffifamment élevé pour frapper fur la tête 
P de l’aiguille , ce que l’on reconnoîtra quand cette boëte 
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touchera elle-même à cette tête. On applique un homme 
1718. à la corde N qui tire ôc qui lâche alternativement la queue 
N°. 207. JL du marteau 6c frappe fur la tête de l’aiguille pour l’en- 
foncer , de même que la fonnete ordinaire. 

Voici les obfervations à faire dans la conftruêUon de 
cette Machine. 

1 Il faudra que le plat de la tête du marteau foit taille? 
en bifcau , pour fiippleer à l’inclinaifon du manche , afin 
que la maife frappe à plein fttr l’aiguille. 

2 0 . Que la queue du marteau foit la plus legere qu’il fe- 
ra poflible pour que la mafle foit moins contrebalancée , 6c 
qu elle puifle frapper avec toute la force dont elle fera ca- 
pable. 

Cette Machine n’eft point nouvelle , elle diffère peu 
d’une Machine pour le même ufage qui fe trouve dans le 
Theatre des Injbumens de Mathématiques & Mécaniques 
de Jacques BeJJon imprimé à Lyon en 1 $79. page 2 3. in fol. 
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FONTAINE 

ARTIFICIELLE, 
PROPOSEE 
PARM. MARCHAND. 

AB eft un vaifleau de figure quarrée qui contient les 
deux corps de pompes CD , aufquels font adaptés les 
ajutages CE , DF qui rendent l’eau dans le refervoir GH 
aflez élevé pour que le jet monte à la hauteur demandée. 
Un tuyau vertical IL fixé au centre du refervoir , fert à 
conduire l’eau dans le milieu du baflin MN où fc fait le 
jet. Une conduite OP qui va du baflin NM au vaifleau 
AB , fert auflî de communication à l’eau du jet ôc à celle 
qui eft refoulée par la Machine , de maniéré que ce tuyau 
en fournit en raifon de ce que les corps de pompes peu- 
vent en monter , & qu’il s’en trouve toujours la quantité 
neceflaire pour fournir à la dépenfe du jet ; l’on pourra 
employer le moteur que l’on jugera à propos pour faire 
jouer les pompes. L’on ne fait ici qu’une application des 
tiges QR , QR des pillons à des balanciers TV , TV 
mobiles aux points T , T , aufli-bien que les tiges qui le 
meuvent autour des points R , R. Les chofès étant dans 
cet état 6t les deux pompes agiflant alternativement l’une 
l’autre , c’cft-à-dire , l’une refoulant pendant que l’autre 
afpire , & pratiquant des foupapes aux ajutages aux en- 
droits C , O , où ils font aflemblés ; il eft clair que l’eau 
montera continuellement par les ajutages qui fe dégor- 
geront dans le refervoir GH , d’où elle fortira par le 
tuyau vertical IL pour fortir par la lumière du baflin où 
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s* 5 ** fe formera le jet. Ce baffin ayant allez d’étendue pour la 
• 8. recevoir en retombant , il efl évident que cette même eau 
208. retournera au lieu d’où elle étoit partie au moyen du tuyau 
de communication OP , d’où il s’enfuivra qu’une certaine 
quantité d’eau pourra fervir long - tems en circulant de 
cette maniéré , fans une perte abfolument conlidéra- 
ble. 

Cette Machine eft ingenieufement imaginée , & quoi- 
qu’elle ne foit pas nouvelle , & qu’elle ait été exécutée 
en plufteurs endroits , on croit qu’il ne fera point mutile 
de joindre à cette defcription une Table des différentes 
hauteurs des refervoirs , par rapport aux différens jets 
depuis dix pieds de hauteur jufqu’à quatre - vingt. L’on 
fçait que l’eau ne monte jamais aufli haut que fa fource , 
à moins qu’elle ne foit contenue dans des tuyaux. Cette 
Table donne d’un côté la hauteur des jets > ôt de l’autre 
la hauteur du refervoir , par rapport au jet qui lui ré- 
pond. 


Hauteur des Jets 
en pieds. 

\ 

Hauteur des Refervoirs 
en pieds. 

IO . . . . . 

• • i 

. . . . IOP 

4 -p 

iy 

• • • 

. . . . 1 y 

9 

20 

• • • 

. . . . 21 

4 

ay 

• « • 

. . . . 27 

1 

30 .... . 

• • • 

. . . . 33 

0 

3 <* 

• • • 

A • » .1 

0 

44 

• • • 

» • » • yo 

O 

y° 

« • f 

.• • • • y 8 

4 

6 o 


. . . » 72 

0 

66 

• • • 

. . . . 80 

0 

73 


• • • • po 

0 

8o 


. . . . ï oo 
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MACHINE 

POUR ATTIRER DES FARDEAUX, 

INVENTEE 

PAR M. ALIX. 

C Ette Machine eft renfermée dans un bâtis de char- -- 

pente AB , elle confifte en deux treuils CD, EF , *7* 8* 

l’un horifontal , & l’autre vertical ; ce dernier auquel eft N • 2 0 9- 
attaché le fardeau Q & qui peut tourner fur lui-même , Fig. I. 
porte une roue de chan ST taillée en rochet dans laquelle 
engrènent deux cliquets ON, PR qui font adaptés au cy- 
lindre horifontal par des charnières. Ce même cylindre 
porte deux pendules XV que l’on fait mouvoir ; l’étrier 
LIH qui embraffe le cylindre C , fert à porter l’arbre EF. 

Pour concevoir le mouvement de cette Machine, il faut 
d’abord remarquer que les cliquets NO , PR engrènent F,G - *• 
d’une façon diamétralement oppofée , c’eft-à-dire, que 
quand la puiffance Y fait faire aux pendules la vibration Xy, 
c’eft le cliquet PR qui tire & qui fait tourner la roue , 
pendant ce tems l’autre cliquet qui eft à charnière a fléchi 
a ce mouvement pour reprendre une autre dent , dans la- 
quelle il eft tombé par fon propre poids ; le pendule ache- 
vant donc fà vibration d’vX en x , pour lors le cliquet ON 
tire & l’autre fléchit ainfi alternativement ; d’où il fuit que 
cette Machine , quoique longue à opérer , travaille tou- 
jours fans perte de tems , & que l’on peut par fon moyen 
attirer ou lever de fort gros fardeaux. 

L’on voit que cette Machine n’eft autre chofc qu’un 
échappement de pendule dont l’application pourra fervir 
dans des cas particuliers. 
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CHARIOT BRISÉ. 

/ 

INVENTE 


PAR M. LE L A R G E. 


AIO , LMC font deux Chariots joints enferable à 
l’endroit B par une cheville ouvrière , autour de laquelle ! 7 '£• 
i’un ou l’autre peut tourner librement. Ces voitures n’ont N°. 2 1 o,. 
point d’eflieu qui les traverfe , leurs roues font emboi- Fig j 
tées par leur moyeu entre deux limons HI , LM ou DE. Fie. 1! & 11. 
Les eflieux font fort petits & très-forts & peuvent être 
retenus par les bouts , ce qui empêchera les moyeux de 
toucher & de frotter contre les limons. Les limons entre 
lefquels font enchaffées les roues font arrêtés fur deux tra- 
verfes telles que NO, l’une devant & l’autre derrière , ôc 
ces traverfes ne doivent être éloignées des roues qu’au- 
tant qu’il eft neceflaire pour les laifler tourner. Les limons 
extérieurs feront un peu cintrés pour empêcher les voitures 
de l’accrocher. Les voitures faites fur ce principe n’ont 
guéres que le tiers des frottemens des autres ; car le dia- 
mètre des effieuxpeut être diminué de plus de la moitié, 

& comme nous l’avons déjà dit , les bouts des moyeux ne 
frottent point contre les limons. 

Ces voitures font moins fujetes à verfer , parce que les 
roues n’ufant point dans les moyeux , elles ne peuvent ba- 
loter , ôt n’ayant point d’eflieu qui traverfe la voiture , 
l’on peut mettre la charge aufli bas que le chemin le peut 
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— permettre , la charge fe pouvant mettre en partie en-def- 
l 9’ Tous du centre des roues dans la charette & le fourgon : 
2 1 ° ‘ cela foulagera beaucoup les limoniers dans les defcentes ; 
car dans ces endroits la pente ôc l’cnrouage des roues ten- 
dent à charger à dos les limoniers , & cet incident eft fou- 
vent caufe que ces chevaux ne peuvent relever leur train 
de derrière lorfqu’ils font bailfés a un certain dégré. 

Le corps d’une charette faite fur ce principe peut être 
beaucoup plus large que les autres , parce que les roues 
ne balotant plus , ne peuvent en penchant toucher le corps 
de la charette ; il ne fera plus befoin de douze à quinze 
pouces de jeu entre le corps de la charette & les rays des 
roues comme dans les voitures ordinaires. La voiture étant 
plus large elle fera moins longue , 6c par là il ne faudra plus 
des limons fi gros 6c lï péfants, ôc I on aura plus de facili- 
té à la charger. 

Voici les avantages du Chariot fur la charette , fùppo- 
fant qu’ils portent l’un ôc l’autre la même charge , ce que 
l’on pourra facilement comparer à l’infpeclion de la Figu- 
re II. qui eft le profil du chariot avec le profil de la cha- 
rette ordinaire F G. 

La charge du chariot eft partagée en deux parties, l’u- 
ne porte fur le train d’avant, ôc l’autre fur le train d’arriere : 
la charge ainfi partagée , voici quelques avantages qui en 
réfultent. 

j Les chemins en font moins rompus par la pe'fànteur 
du fardeau , l’expérience nous apprenant que les efforts qui 
agiffent féparément font moins d’efFet que lorfqu’ils font 
réunis. 

2 n . La voiture en eft plus aifée à tirer , tant fur le pavé 
que fur la terre ; car lorfqu’un train defeendra une hauteur 
il aidera l’autre train qui en montera un autre ; ôc dans les 
terres ôc les fables , les roues y enfonceront moins. 

Une roue d’une voiture ordinaire étant fur un pavé 
un peu incliné y refte fans gliiTer , fi elle n’eft chargée que 
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jufquà un certain dégré , pafTé ce dégré de charge elle = = 

gliiic de cote 6c retombe dans un joint de pavé : cela eit 17 19 . 
d’expérience. Les voitures qui font les plus chargées N °- 21 o. 

font celles qui font le plus de ces fortes de glilTades & cet 

inconvénient , qui eft très-fréquent produit' un défavanta- 
ge } meme plus grand qu’à proportion de la defcente de 
la roue ; car outre la defcente , la gliffade fe fàifant de cô- 
té elle altère la vitelie aquife de la voiture. 

Dans ce Chariot la charge portant fur plus de roues 
cet inconvénient ne s’y trouve plus , & enfin le Chariot 
elt plus ailé a enrayer aux defcentes que les charettes • & 

Çarlà il y a moins de rifque pour les chevaux qui les’ re- 
tiennent. ^ 
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FOURGON BRISE 


INVENTE 


PAR M. LE LARGE. 


S Ur le principe du chariot brifé précèdent , l’on peut 
conftruirc un Fourgon aufli brifé. Ce Fourgon eft 
compofé de deux chariots AB , CD , chargés au-deflous 
de leurs elïieux , comme il a été dit dans la defeription du 
premier chariot. Le chariot DC , fe joint par fon timon E 
au chariot de devant AB , par le moyen rie la cheville 
ouvrière F.; il doit y avoir entre ces deux chariots un inter- 
vale de 1 y pouces , cfpace fuffifant pour donner la liberté 
au chariot de devant de tourner jufqu’à ce qu’une des roues 
touche le timon du chariot de derrière. 

Les limons extérieurs GH, IL dans Iefquels font ren- 
fermées les roues , doivent être un peu bombés pour éviter 
les accrochcmens des autres voitures. 

Sur le devant du premier chariot AB , eft un moulinet 
MN pratiqué dans les limons intérieurs ; on entortille au- 
tour de ce treuil deux moyennes cordes fixées au chariot 
de derrière ôc qui fervent à le tirer pour le joindre au cha- 
riot de devant. Lorfque ce dernier chariot eft tiré de l’en- 
droit où il étoit embourbé ; car nous avons dit que lorf- 
que l’un des deux reftoit dans quelque embarras , on pour- 
rait aifément les féparer & atteler les chevaux à celui qui 
fe trouveroit dans le cas , ou même fi l’on prévoyoit un 
Rec. des Machines, Tome III. Ce 
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_ " paflage dangereux , il feroit bon de fe précautionner & de 

1 7 1 9 - ne les foire pafler que l’un après l’autre ; par ce moyen un 
N°. 2 ii. feul homme fuffiroit pour conduire une pareille voiture, 
au lieu de deux qu’il faudrait à une autre voiture moins 
chargée que ce Fourgon , puifqu’il a la charge de deflous 
de plus que les voitures ordinaires. 
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HO R L O G E 

POUR MESURER LE CHEMIN 

DUN VAISSEAU» 

7 

INVENTEE 

PAR M. POURCHEF. 

L E corps de cette Horloge eft compofé de ftx roues 
ôc de cinq pignons , de même que les Horloges ho- 
raires , excepté que dans les horaires les roues mènent les 
pignons , ici au contraire les pignons mènent les roues ; 
la force néceflairc pour les faire mouvoir s’applique à la 
roue qui fait le plus de tours , au lieu que dans les horai- 
res elle s’applique à celle qui en fait le moins , d’où il fuit 
que celle-ci n’a befoin que de très-peu de force pour les 
faire agir. Le premier pignon F eft un allonge de fer d’en- 
viron deux pieds de longueur , qui porte 1 8 dents à l’un de 
fes bouts , & qui engrène dans une molette ou roue G de 
36 dents. L’arbre de cette molette qui entre dans le vaif- 
feau, porte un pignon R de 6, qui engrène dans une roue Q 
de 60 ; celle-ci porte aufti un pignon 6 , qui engrène en- 
core dans une fécondé roue S de 60 ; celle - ci porte un 
pignon de 6 , qui fait marcher une troifiéme roue T de 
< 5 b y laquelle rnene un pignon de 7 qui fait mouvoir une 
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■ - quatrième roue P de 70 qui porte un cinquième pignon- 
l 7 î 9 - de 8 , qui enfin mené la fixième roue V de 80. Ce mou- 
K°. 212. ventent qui eft entre deux platines fait mouvoir trois ai- 
2 1 3 • guillesdû cadran XY , au moyen des roues O, L, M,N; 
planche la première de ces aiguilles qui eft la plus petite, eft revo- 
*• lue dans la longueur d’une lieue ; la fecondo qui eft la 
moyenne , dans la longueur de 10 lieues , & la troifiéme 
dans la longueur de 100. Ce qui donne le mouvement 
cette Horloge eft une chaîne fans fin formée par des go- 
dets que l’on expofe au fillage du vaifieau. Cette chaîne 
eft portée par trois poulies attachées au côté du vaifieau 
en forme de triangle ; la poulie A & la poulie B doivent 
être auiïi hautes que le vaifieau pourra le permettre , & la 
poulie C enfoncera de 7 à 8 pieds dans l’eau. 

Pour que les aiguilles foient révolues , il faut que l’al- 
longe ou premier pignon qui eft l’axe de la poulie C ou 
de la poulie D fafte 8000 tours pour la révolution de l’ai- 
guille qui fait la longueur d’une lieue , que l’Auteur fait 
de 1 yooo pieds. Il donne à la poulie 22 î pouces de cir- 
conférence. Si la lieue étoir de 17100 pieds , il fàudroit 
donner à cette poulie 2 j pouces 7 lignes y de circonféren- 
ce. Lorfque cette Horloge fera bien appliquée & folide- 
ment attachée au vaifieau, le Pilote pourra voir à toute 
heure la longueur du chemin qu’il a fait depuis le lieu de 
fon départ en lieues & parties de lieues. L’Auteur offre de 
donner des tables , dont l’un des côtés contiendra 1 00 
numéros ou lieues depuis 1 jufqu’à 1 00 , & l'autre côté 6 a 
feront des minutes. Des lignes tranfverfalles de numéro à 
autre formeront 6000 petits quarrés répondans chacun- 
aux lieues ôt aux minutes. Cette Table fera colée fur du 
bois avec un petit trou fur chaque quarré pour planter une 
cheville , ôc par cette Table il fera aifé de remarquer com- 
bien de chemin on a fait fur chaque Rum de vent , afin • 
de faire une exafte réduction des longueurs en droit che- 
min. 

m 

r ' 


• * 





APPROUVE’ ES PAR l*A c a d e M I E. 20y 

Ï 1 faut remarquer que la roue M couvre deux autres 
roues de même diamètre, qui engrènent dans les roues L , 
N ; la troifième roue O efi menée par la roue M. Au cen- 
tre de celle-ci il y a trois canons qui portent les trois aiguil- 
les que l’on voit fur le cadran. 

Les roues H , I , font les mêmes que les roues G , F de 
la première Planche , c’eft-à-dire , que le pignon R eft fi- 
xé au centre de la roue H, & le pignon I à l’arbre du pi- 
gnon D de la première Planche. 
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C A R O S S E 

QUI NE DOIT POINT VERSER, ; 

; 

INVENTE 

PAR M. DU TANNEY DE GOURNEY. 

L ’Avant-train AB eft de même qu’aux Carofles or- 

dinaires; celui-ci ne diffère donc qu’en ce que l’ex- 1715?- 
trémité C de la flcche eft appuyée fur l’effieu DE des N°. 2 1 4.. 
roues de derrière ; la fléché a cer endroit cfl affujétic par 
une efpéce de cheville ouvrière ou pivot F , qui porte fur 
le milieu Ci de l’elïieu , & autour duquel comme centre 
les roues peuvent tourner , femblablemcnt à l’avant-train. 

Il eft clair par cette difpofition qu’une des roues venant à 
rencontrer une hauteur quelconque , la roue fe détourne- 
ra & paffera à côté ; par cette raifon le Caroffe ne verfera 
ni ne fera fentir aucun cahot , tant que les eflieux feront à 
peu près parallèles entre eux ; mais fi l’on veut tourner , 
on ne le peut faire fans béaucoup de péril , parce que 
l’effieu de devant & celui de derrière fe trouvant dans la 
même direction que la flcche , pour lors la bafe fur laquel- 
le eft foutenu le corps du Caroffe fe réduira à une ligne 
droite , 6c il y aura du danger. Ainfi pour profiter de l’in- 
vention , il feroit à fouhaiter qu’on put trouver quelque re- 
mede à cet inconvénient , en faifant que ces roues ne puP 
fent tourner que d’une certaine quantité. 

Fin du Troiftême Volume. 
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